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L E 
NOUVEAU TRÉSOR 

DU PARNASSE^ 

ODE. 

LE FRAI DIEU. 
C 

O E peut-il que dins fes ouvrages 
L'homme avtogle aie mis Ton appui ^ 
Et qu'il prodigue fes hommages 
A des dieux moins divins que lui \ " 
Jufqa^â quand par d'affreux btafpliêmcs 
Rendrons-nous des honneurs fuprêm« 
Aux méuttjc qu^ont formé nos mains l 
Jufqu^â q«a&d rcxKCAS de la ttfre 



LE NOUVEAU TRfSO* 

Ira-c-tl groffîr le tonoerre , 
Prêt à combei fur les humains» 

Defcends des demeures divines^ ' 
Grand Dieu 'y les tems font accomplis) 
X'erreur enfin fur fes ruines , 
Va voir les temples rétablis: 
Un joui pur commence à paroître i 
Sur la terre un Dieu vient de naître 
Pour nous arracher au tombeau : * 
De l'enfer les monflres terribles » 
AbaifTant leurs têtes horribles , 
Tremblent aux pieds de Ton berceau* 

Mais l^orame confiant dans fa rage^ 
S*6ppore à fa félicité s 
Amoureux de fon efclavage ^ 
Il s'endort dans l'iniquité : 
3e V(»$ fés mains infortunées , 
Aux palmes du ciel defUnées > 
S'offrir à des iers odieux i 
Il boit dans la coupe i^fernaîe» 
Se répais venin qu'elle exhale > 
Pérobe le jour i fes yeux. 

Ne peut-il des nuages fonabret^ 
Percer la longue obfcurité ? 
Son Dieu poru à travers les ombrel 



DU PARNASSE. 
Le lambeau de la vérité. 
^ Ouvre les yeux « homme infidèle « 
Suis le Dieu puiiTanc qui t'appelle t 
Mais eu ce plais à l'ignorer i 
Affermi dans Tingracicude , 
Tu Youdrois que l'incercicude 
Te difpenfâc de Tadorer. 

Mecs le comble à ces iD|u(Uccti 
n n'eft plus tems de reculer 3 
Sts vertus condamnenc tes vices 9 
Il fauc le Aiivre ou l'immoler s 
Verreur , la colère » l'envie , 
Touc s'cft armé contre fa vie : 
Que cardes- eu? Perce Ton flanc j 
De Tes jours il c'a rendu maître 9 
Zc qui Ta bien pa méconnoîcre 
Craindra-c-il de verfer Ton fangl 

Ciel ! déjà ta rage exécute 
Ce qu'a pcéfagé ma- douleur ; 
Ton |uge à cous les maux en batte^' 
Va fuccomber fous ca fureur. 
7e vous vois ^ viéUmfe innocente » 
Sous le faix d'une croix pefance 
Vous traîner {ufqu'au trifte lieut 
Tottt e& pcâc pouc le faaifice i 

Al| 
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Voiis^nblez , de vos nuur con n^ ke ^ 
Oubliei; <{ne vous «ces Dieu. ' 

O toi 1 dont fa c^urfe dlâie 
Annonce aux Jioinines ton Av^ax^ 
Soleil « en cet état £uneAe« 
Keconaois^a ton créateur j 
€*eft â toi de punir la terce t 
Si le ciel rufpeild ion connerre« 
Taclart( doit j*iyanouîr) 
Va te cacher au fdn de i'oade ; 
Peux-tu donner le Jour au monde ^ 
Quand ton Dieu ceiTe d'en jouiit 

Maïs <^ucl prodige fnc 4^owni 
^tcs ftimbcaux obfcurs <lc la nuixjl 
te iroîle du temple **cntr*oiiyifi* 
le ciel ^rpadç* le Jouri^cnfuics 
La Kne en abîmes ouveicc » 
Avec fc^rct <*e voit cottrcrtc 
Du fan^ du Pieu i^ui la foima^ 
ïc la «laaice concernée , 
Semble à Jamais abaiidonnie 
pu feu divin ^ui Tamma. 

Toi fcul inreniîble à tes peinci; 

{fu chéris l'indafic de u.mons 
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fifSB3â Dieu ^ grâce aux fuieutsUmualiief j 
I/ittiivers at cbangé de fort* 
3e vois des palmes éternelles 
Ctatue ea ces campagpes cruelle» 
Qu'arrofa ton fang précieux: 
l.^'lîiomme eft heureujc d*êrre perfide |[ 
B]B:.€WipàbIcs d*uii dcicide, 
7ui |ft>U5 £«is deyenir des dleuf* 

M. M V«X.TA]Xff4 
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MES OISEAUX. 
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. £s cHers peths oifeauz , ne me quittez jtiiiait ( 
A^ • combien de bai fers ! quels foins je vous promeo t 
Ceflèz de vous former une image flatteuie 
X>e cette liberté , pour vous fi précieufe l 
En butte à d*effrayants revers ^ 
Elle vous eft fouvenc bien dangereafe. 
D'un vol léger parcourez-vous tes airsi 
Rien ne fauroic vous y défendre 
Des ferres de Tautour qui cherche à vous furprendze» 
Gardez-vous de tenter des eâTorts indifcrets : 
Mes chers petits oiftaux , ne me quittez Jamais* 

Dans ce tems des tnétamorphofes » 
Où tout renaît > où , le front ceint de rofes p. 
'X*am*ante des zéphyrs ramené les beaux jours i 
Quand nos fombres forêts nous offrent des (é)oiirs> 
Qu*aux plus riches lambris la volupté préfère ', 
Si ce dieu , qui fe glifTe au fein d*une bergère p 
Sait vous bleHer aullî des mêmes traits que nout | 

Si Tamour > fous d'épais feuillages , 
Vous infpire cef chants , û variés ^ £1 doux ^ 
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Dont retenciffenc nos bocages ; 
louifTcz-vous en paix de ce riant deftin ? 
C'e/è peu dç redouter les vents & les otages : 

D'un enfant la barbare main 
Vous enlevé ces nids , induftrieux ouvrages , 
Ou de vos tendres feux vous renfermiez les gages •• 
Pat des accents plaintifs exprimant vos regrets 

Et la douleur qui vous déchire , 
Vous éprouvez alors que les malheurs font faits 

Pour V041S , pour tout ce qui refpire . . . • 
Mes chers petits oifeaux , ne me quittez jamais. 

Quand la neige a couvert la cime des montagnes » 
Quand l'aquilon fougueux défole nos campagnes ^ . 
Coomient pafl*eriez-vous cette rude faifon : 
A peine , pour afyle , auriez-vous un buiffon ^ 
Vous ne trouveriez plus de grain ni de verdure ( 
Vous péririez bientôt de faim & de froidure > 
Mais }e me chargerai de veiller fur vos jours. 
Dans un réduit » bien çlos« nous refierons enfemble; ^ 
Vn air calme j un air doux y régnera toujours. 
Oh ! que vous bénirez la main qui vous rafTemble ^' 
Qui prévient , fatisfait vos goûts & vos befoins l 
Dfc ce plaifir fi pur j^aural peu de témoins } 
Un trille ifolement fuit de près Tinfortune. 
On me croit des amis y mais en ai-je de vrais , 
Un feul que mon afpe£l ne glace & n*importunet 
Mes chers petits oifc^ux > ne me quittez ]aoiûs^ 

Air 
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^Ouî , je veux entre vous partager ma tcnclrciTc,' 
Captivez à la fois mon oreille & mes yeux : 
Tenez-moi lieu fur-tout d*amis & de maîtrefTe ; 
Vous me tromperez moins i je vous aimerai mieux* 
PulfTe de vos accents la douce mélodie 

Détruire en mon cœur agité 

Cetre morne mélancolie 

Où je ne fuis que trop porté / 
Mais le crains bien auÛî que Tennui ne vous gagne; . 
Souvent je crois vous voir un peu moins de gaîié ; 
Que vous manqueroit-il ? Seroit-ce unecompagac?*..; . 
Écoutez-moi , je parle avec flncérité : ' 

Cette faulle félicité 

Dont lê pinceau 4é la nature 
Trace , à. nos fens (éduits , la magique pcîiKure ,; 

Ne vaut pas la tranquillité 

D*un cœur libre de toutes chaînes. • 
Mais je le fais j dans Tâge des dedri 

Nous ouvrons nos yeux aux plai(7rs , 

Et nous les fermons fur lés peines. 
ConnoifTez tout le prix d'une folide paîx } ' 
Mes chers petits oifeaux , ne me quittez jainus* 

Ah ! qu*â vous poÏÏeder je goûterois de charmes ^ 
Si je me livrois moins à des foucis cuifants ! 

Il eft encor des foupirs & des larmes , 
Que m*arrachcnt pour vous d'affligeantes alarmes» 
On doit compter û peu fur des jours languiiTancs i 
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1*0 t}*al plus la fauté « ce biea û déiltahle ; 
Qu'aux tréfors du Pérou je crouTois picfcrabîc, 
A cba()ue infhnt , hélas ! tout peut Hnir peur moU 
Thnslskriïuît du trépas il mc'fautîra defcciidrc j 
{c ^UiC^ucs pleurs > fans douce , arwfcronc ma 

cendre. 
Mbis cruaiwl du fort commun j*aiTraî fubi la lo? » 
Qui daf» liera pourvoir à votre nourriture» 

Quelle maiii vous piélcntcra 
Ces i/ACci di cryftat , que i'cmplis d'une eau pure* 
Bcs Pa'Jbc dunia;irt, cjui vous carclfcra ? . ' 

r'ciit-c:re vous ircr errer à ravcnuirc ; 
0:2 , fuivant de vos ctcurs la teiulrc impullion^J 

Er toujours remplis de ma rcttc," 
peut- être vicndrcz-vous bccciiictcr le gazoA 
Donc ma tombe fera couvcrcc : 
X'inicinft fouvenc fjfiit plus qtie la rai(on. . » • • ^ 
Mais cloigtions toute fàciieufc idcc ,* \ 

C*c(i trop de noirs chagrîas avoir rame obfcclcc. 
iWes chers petits cifeaux, ne me <]uirtex jamais: 
Ab ÎÇQ^nhîca de baifcrs ! quels foins je vous promcrsî 

M. GaudïTi^ 
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ODE 

ANACRÉONTIQUE. . 

LA FEINTE EMBARRASSANTE. 



Insx qu*ùh commerçant ^ trompant les envieux^ 
Sous des noms empcuncis cache les fruits heureux 

De Tes travaux & de Ton induArie : 
Aind 9 d'un voile épais » couvrant de tendres feux ^ 
Je décore mes foins du beau nom d*£uphélie 'y 
Tandis que Chloe feule eft Tobjet de mes vœux* 



Dès que Taftre brillant qui mûrit noi moifibns 
Vient frapper mes regards de fes premiers rayons » 

D'un pas léger je cours chez Euphélie : 
3e mets fur fa toilette 8c ma. lyre & mes vers j 
Mais j'attends que Chloë, cette amiante chérie , 
Délire de m'entendre y & m*infpire les airs. 

, ^ 

y^ux accords de ma lyre alors j'unis ma voix } . 
^e célèbre l'amour , donc j'adore les loix t 
Mais en chantant les attraits d'Euphélie , 
£t d'uAe «rdeur fincere atcelUnc cous^les 4ieiix , 
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l^va la ceiulre Cbloe , dont- )*ai l'anie remplie y 
^e £xe avec craorporc mes foupirc & mes yeux, 

Chloe, par fa rougeur , montre fou embarras $ 
£uphélie en pâlie > fie murmure touc bas : 

Je chante encor . . . j'examine . . • je tremble • • | 
Vépus ^ui nous obferve , 8c rit malignement » 
Voit que nous jouons mal un rôle û gênant , 
Locfquc cous trois ainit le penchant nous raflêmblci; 

Id, imite d€ Prior* 
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AVERTISSEMENT. 



T 



/ N ami de l'auteur lui a déiot>é cet elTai de 
tr»du£^ion \ il ne lui a fait l*aveu de Ton infidélité 
«ju'au moment où l'impteffîon s'achevoit. L*aiiteur» 
après un long CiXtntt , n'auroit jan^ais confenti i 
la>publitité de quelques vèrî faits dans la feiile 
idée de s'eiTayer danil un genre de poéfîe dont no- 
tre langue n'a aucun modèle *, il n*a point eu fur* 
tout la prétention d'entrer en rivalité avec M. le 
Tourneur , dont l'ouvrage a eu un fuccès G. géné- 
ral^ & obtenu â fi jûfte titre. On ne s'eft point 
fait un fcrupule de sVnrichir des beautés & dès 
expreffions faeureufes répandues dans fa tradudion* 
Far une fuite de la liiême liberté^ on a changé 
Tordre & le fonds des idées , lorfque la marche 
du ftyle poétique & Tharmonie du vers Tont exi- 
gé. Si ce foible échantillon plaît au public » peut- 
être Tauteut fera-r-il encore le choix de quelques 
Nuits ; & donnera-t*il celles que le goût de fef 
leâeurs paroîtra lui indiquer» 
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PREMIERE NUIT 

D' y O U N G, 

Si Oi , le dieu du repos , 8c que rômbfeeinrirdtuie» • 
Sommeil , viens m'aflbupir ! . • . hélas ! il m'abaor 

donne l 
Tel qu'un ami perfide 11 fuit le» malheureux» 
Emprefle fous le dats d*un lit voluptueux , 
Pe tout être plaintif il ivite la. couchée* 
JL'infortuné l'appelle, & fott cri Teffarouche. ^ 

L'inforctiné qui dof c , dort Camt cMnquillitéi 
Après quelques moments ^'un repos agité , 
7e me réveille. . . Heureux celui dont la paùpiert 
'Ke Ce r'ouvjre jamais aux feux deia lumière ! 
Trop heureux le mortel qui ne s'éveille plils ! 
Si l'on rêve au rombcau. . . ces vcrax font fuperflus. 

Je fommeillois. . • Un fonge èc de yaines images 
Ont fatigué mes fens battus de mille orages. - 
Déiêfpéré , tcainé de malheurs en malheurs , * 
Des plus cruels tourmens j'éprouvois -le» horreurs. 
Bb ! quoi ! Soufirir encôr des maux imagkiaircs \ 
Un fottfile a diffipé tes trompeufes chimères | 
Maïs , après les erreurs d'un pénible fommeil i 
L*a0ir€iife védté m^Mtesdost au xéteil* 



Y4 Lt NOUVEAU TRÉSOR 

Quel réveil2Qu*a4-}e vu!... J*ai vu crois nuufoUei «. . 
Où des plus cbers objets les ombres défolées 
Afnes yeux actmdris demandent cour à cour 
Les pleurs del'amicié , les larmes de ramout } 

Le jour ne fuffic point aux peines que )*endure , 
£c la nuit... ou) , la nuit... U jbuicia pkii obfcute» 
Alors que tout s*éceinc dans fa noire épaiifeur ^ 
£fi moins orifte que laot» moins Tombrc que moit 

cœur. 
Ce fantôme voilé , que le âlence mené , - 
AlCs y, en ce moment fur fon ccdite d'ébeoe y . 
Du plus épais nuage enveloppe les airs , 
£c fon fcepcie de plomb pefe fur TuBivers. 
Quel o^pbre impénétrable & qnd calme immobile ! 
La najrocc fe taie -dans fa maccfae tranquille.! 
L'oreille écoute en vain !... rocil ne voit plus !... touc 

dt^tt 7 
Tout femblo anéanti.'... rien n'eft .mû l.«v tout- cA 

mort ! 
l^e ce vafte repos combien l'ame eft frappée ! 
O des. mondes détruits image anticipée* 
Trille &. dernier foleil !... four ai&eux , hâte- toi l 
Viens citer le rideau... tout eil iîni pour moi ! 

Couple majeflueux , Obfcurité , Silence , 
Vous y nés avant let tems & dans k vide immenfé ^ 
Vous ^ jdont la paix , charmant le mortel abattu , 
Adouf it la pen(ée & foutient la venu ; 
Venes, ra£rennifoiQauû£oA'i|Qi'fiiccooibej[ 
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Je TOUS rsmercirai dans la nuit de la combe. 
Xa combe eft votre empire» & c*eft dam le cercueil 
Que Thomme , dépofanc ion fade & fon orteil p 
Hunûlié , fournis au bouc de fa carrière , 
Ao^nicce le cribuc que vous doic fa pouffiere» 

j YaxQcs Divinités y ferez- vous mon appui f 
Koo , i'tnyoqoemon Dieu i Qu*étes-vous devant lull- 
î>eyanc lui ^ donc la yol§f. & puifTance & féconda 
Fsaécra du chaos Timmenficé profonde s 
Qui , du creux de l'abime élevant l'ttniveit p . 
En (lobes enflammés le lança dans les ain ^ I 
Qui , de l'antique nuit édairciirani les voiles > 
Sema fur leur azur Tor brillant des étoiles 'y 
Qui du foleil , en6n , allumant le flambeau , 
S'annonça pour Monarque à ce monde noùveaiv 

Être fupréme , inftruis mon ame qui s'égare s 
Voici l'heure paifible oà les yeux de l'avare 
Veillenc appefantis fur de vains monceaux d'or} 
I,es mieni s'ouvrent fur toi.... fur toi » mon fettl' 

tréfor. 
Ce n'éfl que dans ton fein que )e cherche uxr aiylel' 
le filence eft moins calme & la nuic moins tra»»* 

quille. »'» 

La Duic couvre i ta fois & mon ame de mes fi^ii^ f - 
9e tes rafons divins' que les feux renailTins' 
Percen: le noir cilTude ces voilâB Ainebrei i 
Fais luire et fagcfle au mUieti des téuébtes ! 
7» f6tfdioir, ti^vsm lé p^di^iM dii^l»!' 
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M'atracher à moi-même^ à mes affreux dèAins y . 
Dans la noie de la mort enfoncer mes penfces. 
Lei. fcjenes de la vie , à mes yeux recracfccs » 
Sur mes propres malheurs calmeront mes cfprîtf, 
D'utiles vérités viens remplir mes écrits / 
Sois mon guide : conduis mes pas vers la fageltê ! 
De Tes liens facrés enchaîne ma foibteiTe ! 
Loin du mal , vers le bien pouffe jna volonté ! 
r»iand Dieu , tu m'as puni i tous tes coups ont porté I 
3*2i bu le vafc affreux verfé dans ta colère : 
Ton fiel eil dévoraht... mais qu'il foit falutaire / 

L(*heureronne ! on la compte... elle n'eft déjàplut / 
L*airain n'annonce , hélas / que des moments perdus ! 
Son redoutable fon m'épouvante , m'éveille y 
Ëcx'eft la voix du Tems qui frappe mon oreille ! 
S'il neœ'abufe point ^ le lugabte mccal 
De monheure dernière a donné le fîgna!. 
C'eft.elle ! ... où retrouver tant d'heures ccoifIéc« î 
llec&leucfburcelointaiae elles font refotil'-es ! 
le feul effroi me reâe & l'crpoir c(l hanni ! 
Ufatit mourir , finir « • . quand je n\\i rien ûiti ! 
Oàyais-{e2 £t quelle fcene à mes yeux Ce dcplbîe t 
Des bords du lit funèbre , où palpite ù proie » 
Auxili^tibret clartés de fon pile ilatr. beau , . 
L'impitoyable mort me moiitEc le toir.bcao» 
Lternicé profonde , océan fans rivage ^ 
De ce terme fatal , c'eft toi quefenvifage.' 
S%USaxft da teii» , quoi l c'eft-U que )e coim 1^ 
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L^c£etnScé poui: rhomnie / . . . i\ vie G, peti de jours 1 
Autanc que Ton auteur Thomme eft inconcevable» 
De deux êtres divers mélange fnvrai(èmbUble « 
Son bizarre deftin flotte indéterminé. 
Vil & grand y pauvre U riche , infini , mais bomS^ 
Rien par Tes vains tréfors , tout pat Tes cfpcranccs « 
De l'un 5c l'autre extrême , il franchit les diiUnccs s 
Il touche aux «ppofés » dont il eil le milieu » 
£t rbomme eA la nuance entre racôme & Diets* 
Noble & biUlant anneau de la chaîne |nég<de f 
Qui du npantà l'êcre embraflè TintervaUe ^ 
De l'ange & de Tinfcâe il partage leToçt. 
Foible immortel , blelTé du glaive de la mort f 
Enfant de la poui&ere « héritier d^ la gloire » 
Un ver... un DieUr.« dans lui tout eil contradiâoice 1^ 
Qui peut s'interroger , s'obfervfcr fans ef roi l 
7e pâlis 9 je recule . . . épouvanté de moi / 
Bans fes propres foyers ma pen^^e étrangère 
Me-parcoutt tout entier^ cherche un jour qui rklalre* 
Au travers de mes fens mon ame veut fe voir » 
£c l'être inulligent ne peut me concevoir ! 
Oui. l'homnoe eApour lui-même un ciFrayantmyftecOi^ 
Au feia de la baifei]^ » au fein de la mifere « 
Son front s'élève au ciel , de gloire environné» 
Il eft plu$ fier encor qu'il n'ed infortuné! 
Sur mes deflins confus ma raifon indécife 
Flotte encre la terreur , la joie & la furprife* 
Crgueilleux ôc fouâlant^ je m'admire & ine pl^t^ 
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£c |e crois & |e douce , & j'erpeic & je crainr. 
Qui peut me confenrer , qui peut m*ôcer la vie } 
Rien , rieBii*empechera qu'elle me foie ravie ; 
Rien aaffi , rien ne peut m'enchaîner au tombeau » 
L*amey prend fonciTor vers un monde nouveau. 

Non riramorialité n'eft point une chimère , 
Siic ce grand intérêt la nature m'éclaire. 
Ce ciel éblouiffant , ce dôme lumineux 
Laiflc-échappcr vers moi , du centre de fts fetix. 
Un ra]M>n précurfeur de la gloire Aiprême : 
Tout la peint à mes jreux , tout ... le ibmmctl 

lui-même. 
'Quand ce dieu taciturne abandonne au repos 
Mes fens àppeiantis fous de morne^ pavots > 
Des fers de fa prifon libre & débarraffée , 
Mon ame fuit encor le vol de la penlee. 
5ur un fol fugitif formant des pas trompeurs ; 
£lle foule tantôt la verdure 8c les âeùrs. 
Tantôt trifte', pcnfîve y & s'enfonçant dans l'ombre^ 
£lle fuie ,' efifrayée , un bois lugubre Se fombre. 
D'un rocher y quelquefois , elle roule foudain ; 
Ses bras enfanglancés l'y fufpendent en vain : 
£lle retombe... un lac la reçoit d'ans fa chute* 
$a peu^oppofe i Tonde une pénible lutte : 
£lle fe débat , nage , U , regagnant le bord , 
Sur le roc efcarpé gravit avec effort. 
Dans la courfe des vents quelquefois enrraînéci» 
BUe s'élance & croit planer ^ environnée 
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Us ces ^plief irritants y de ces cfprîcs diyers ^ 
ISaox&cacS' revécus de la pourpre des airw 
Mais foie c^ue Ton erreur U confote ou t'afflige ^ 
Be CCS fongcs confus le bizarre preftigc 
lui die ^ue foa tnftiu£^ , fou vol irapérîeiiz 
ITéiere vers fa fource ea relevant aux cieui | 
Qi^asx ptatnes de TErber développant Ton aîle^ 
nie abandonne un corps appefanti loin d'elle » 
Qixe foa être cil plus noble ^ fie ^-u^elle ne fort pair 
De la vile pouflîere éparfe fous mes pas. 

ilinû Totnbre elle-même ^ à travers foo^ nuage f 
De rimmortaliré me préfeme Tim^ge* 
Vn pmr pur ^ écecnel , s*annQnce dans Ijrnoic ^ ^ 
Ir iîteDce axe parle & le rêye m'inlbrutc. 

On fe berce , en veiUanc , de; ieng^s plus fancâei» 
Jl ta cîarcé du jour , fous les yoûics céleAes.^ 
M'airie pas mille fois occupé mon réveil 
De fâncômes plus V9ins que les feux dti fommeii ^ 
lifenCe / ^e cbeichois , Je voulois Timpoi&blei 
Je ciierchoisy dans l'orage» un calme incompatible^ 
Sot ce globe mouvant égarant mes délits » 
7e CTO/ois » dans leur/uite , arrêter ks plaifirs» 
Qrxel bcillans univers babicoit ma ^eunefTe ! 
Comme i) s'cmbclIiiToit au gté de mon tvreKTe! ' 
A FeCain des Amours les jeux entrelacés » 
Des folâtres plaifirs les groupes difperlés , 
De ce monde charnv^ot ornoient les peifpeâives? 
Mon prifme y répandoic les couleurs les plus tlvea» 
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Ébloui de l'éclat de ces riants tableaux , 
Tel que le ver , captif fous Por de fcs rcfaux » 
Qui de Tes propres nœuds s'embarrafTe Se fe lie « 
7e m'entourois des fîls titTus par ma folie. 
7*épaiâI(Ibis ie voile étendu fut mes yeux. 
Avecrglé par mes mains , fuyant Téclat des cieux^ 
Du.jour de ma raifon redoutant la lumière , 
J*aimois à me rouler dans ma chaîne grolfiere» 
ïHiêfi / & de mes fens j'idolatrois Terreur / 
Satisfait & trompé, j« goûtois mon bonheur ,: 
I,orf((ue foudaia jVntend^ ces timbres formidables/ 
Ces fons retentiifants en échos lamentables , 
Cet,' cloches , qui fans ceiTe aux portes du lombeaa 
Appellent des humains le malheureux troupeau.^ 
S^m'fvtille & me vois > à mon heure fuprême » 
Livide .& deilîché » fbible te mourant moi-même» 
•S>lai£rs , tréfors , grandeurs , tout s*e(l évanoui t 
7'ai perdu l'univers donc mon ame a joui. 
11 Jie lui relie ^ hélai / de cet immenfe empire , 
Q)EL'un automate uf^ que la mort va détruite» 
Oui , les fils qu'Arachné développe dans l'air » 
Sont des cables pefans, font des chaînes de fer 
Pics de CCI noeuds légers dout l'écrcinte nous lie 
Vil nkamcnt au bonheur... un moment à la vie! 

Tranquillité des cieux ^ toi feule aux inimortclt 
Donnes le vrai bonheur tjC les plaifirs réels/ 
C\ ll-U qu'ils coulent purs de leur fource facrée* 
Bictt h'arr^e « ea fou cours , leur égale durée» 
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'«où le bonheur peuc fuir , le bonheui: n'efl )amaii« 
Au (ejour fortuné de récernelle paix 
'On Dc voit point monter ces vapeurs vagabondes » 
Qui , des plaines de l'air defcendanc fur les mondes || 
T verfent le malheur ou quelques biens rufpeâs. i 
Dans la malignité des plus fombres afpeâs y 
"Sot ce globe orageux Tinâuence des aftres 
7ette ainfî fes poifoMs & d'éternels défaftres. 
Quand la fatalité « moins cruelle çn Tes Jeux ^ 
Fait fortir de Ton urne un hafatd plus heureux ^ . 
nSa faveur éphémère eft aui&-tôt détruite*. 
Si d'immenfes débrb le tems feme fa fuite « 
Si de rénorme faulx. que fouleve Ton bras , 
Il moiffonne , en courant « les plus vaftes Èuts « 
Chaque heure , de Ton glaive également armée ^ 
Frappe les vains plaidrs dont notre ame eft charmée*; 
Ah ! combien font flétris dans leur germe infeâé/ 
l^on rapide bonheur fut à peine goûté ! 
Le monde le promet & jamais ne le donne : 
1a fortune le prête & toujours l'empoifonne. 
le bonheur fut la terre 2... £n quel tems î En qoels^ 

lieux ? 
La réalité fuit... Tombre abufe nos yeax« 
C^eil U feule vertu qui le goûte & Tépure^ 
Puiil^ dans elle-même , elle feule en eil fïlre. 
Xa yerctt ne veut point d'un bonheur emprunté ; 
Afflfi ^ue du foleil s*écoule la clarté, , 
^ Joie indépendante émane de fon êcrei 
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Ahi que<4i*2i-je appris cTHIe i pefer , 1 .coQiioccia 
£c mes plaifirs fi faux , & mes biens & peu vcak f 
Qu'elle eût , à ma vieilléiTe , épargné de regEcisS 

Implacable tyran , donc le pouvoir fe fonde 
Sur la de&ruéHon des empires du monde ; 
O mort 9 qui dois un jour^ fur le trône des jsr^ 
Eteindre 8c dévorer l'aftre de Tunivers ; 
Replonge tout , barbare , au fond des notre abîmes S 
Les mondes , leurs foleils *, ce font là ces vidimes ! 
M^is moi , puis-je être ; hélas/ digne de ton oom:^ 

roux i 
Fourquoi fut an arôme appefantir tes coups ? 
L*a{lie des nuits à peine , en fa courfe noâuiae^ 
Sut/arrondi crois fois Ton globe taciturne. 
Que d'un trait de ta main mon cœur dcfà pexoS , 
S'en cfk fenti crois fois morcellement bleile. 
C*eÛ en vain que le tems coule & change mes heox»^ 
J'habite vainement de nouvelles demeures : 
76 n'y retrouve point le plaidr qui m'a fut* 
Va divorce érernel me fépare de lui. 
Pe mes réflexions le poifon me confame. 
« Il s*aigrit fur mon coeur abreuvé d'amertume.* 
Hélas / l'obfcuricé , le filence des nuics 
Redouble encor l'horreur de mes profonds enniinl 
I« m* y fens dévoré du. feu de ma penfée. 
Pat elle quelquefois ma douleur careflée y 
Se flattant d*y revoir les biens que j'ai perdus , 
la fuiç dajtf les ditourt des tems qui ne font plus : 
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Maïs U , d'un fer caché , fa fureur m*a(XàiItne. 
Pour ajouter encore aux maux qu'elle imagine , 
De mes plaifirs pafles Tinhumaine fe fert. 
Aux lieux qu'ils habicoienc je ne vois qu'un défère^ 
Qu'une plage lugubre où voltigent des ombres : 
Aux rayons expirans de quelques lueurs fombres 
Ty vois de mon bonheur les vains débris épais» 
Tous mes reffouveuirs font armés de poignards ^ 
Tous '> 6c ces voluptés , qui me furent fi chères ^ 
Mon fafle éblouiiTant . mes grandeurs pafiageres 
A mes efprits confus n*ont laifle que l'elFroi. 

Mats quoi ! dois-)e me plaindre & ne |)laiûdxi^ 
que moi i 
KoA 9 non: mes triftes yeux pleurent une infortune^ 
Par-tout multipliée , à mille êtres commune. 
Le malheur fut toujours la loi de l'univers* 
I^s mortels » fous des traits , fous des poifons divers j 
In ont fenti la pointe , ou bu la coupe amere t 
Ils. ont tous hérité des douleurs de leur mère ! 
Leur mère , dans fes flancs déchirés de meurtris , 
Traormit fa deftinée à fes malheureux fils. 

Combien autour de nous mugifient de tempêtes f 
Que d'écueils fous nos pas , de fléaux fur nos têtes | 
Le glaive des guerriers , le poignard des tyrans » 
Le feu de la difcorde 6c celui d^s, volcans » 
La pefte infeâant l'air des poifons qu'elle exhale f - 
Des ^grompts embrafemepts l'étincelle fataU , 
la faim , la pâle faim , qui creufe des. tomtieaux ^ 
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Ca mifere traînant fes horribles lambeaux i 
Le défocdre , le choc de la nature entière 
Tourmenieat det mortels la pénible carrière. 
X.à 4 privés du Toleil , à. jamais- renfermés > 
SouB de aoin foucerrains des fpeâres animés 
S*eofbncent > loin du jour > dans une mine avare* 
Là , fur le fein des mers > un defpote barbare > 
A la rame pefante enchaîne fes égaux : 
Sans qu'un ordre plus doux fufpende leurs trarauz , 
De la vague orageufe ils brifent la colère « 
£r le Teul défefpoic eft leur a^Treux falaire» 
Ici des nulheureux » vieillis dans les combats » 
£pultis y mutilés pour des maîtres ingrats , 
Vont , le long des pays défendus par leurs armes^ 
Mçndier un painaoir « qu'ils détrempent de larxncs« 
Là , d'éternels befoins , d'incurables douleurs , 
pans on cruel accord unilTant leurs fureurs , 
Â mille infortunés y prell^s par l'indigence , 
Ne laiiTent qu'un cercueil pour dernière e(pérance; 
Vois-tu y fous ce parvis , cette foule de morts 3 
Le fein des hôpitaux les rejette au dehors, 
Snteûds-tu ces mourans qui demandent leur place p 
St d'un lit douloureux folUcitent la grâce i 
Que d'hommes , mollement élevés & nourris» 
Suc le feuil des palais font entendre leurs cris S 
L'humiliant refus xepouilè lei^ prière* 
Riches voluptueux » courez fous la chaumière » 
£c toxr<|He le pUiiîc a'émouife fur v«s fcAs » 
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Jb^^à l'habitude éceiac vos defîn languiiTant ^ 
Volez rerpirer l'air de ces criâes aTyles ! 
A la main qui demande oayrez des malni faciles 4 
le ipeûacle couchant de tant de maux fouffetts 
Rendra vos goûts plus vifs & vos plaiiiri plus cheij^^ 
La fenfîbilité s'MIle dans les larmes^ 
Mais la picié poâr vous aurpic-elle des chames % 
Mon 9 barbares ! jamais elle n'émut vos coeurs ! 
Jamais vos froides mains n*ont eiTuyé de pleurs I 
Si rcfervé , du moins » pour un Julie fttppUce j 
Ce trait de la douleur n'atteignoie que le vict % 
Mais de la vertu même il attaque les fours* 
De la fatalité le malheuc fuit le cours. 
Incempérant ou fobre , innocent ou coupable p 
On ne peut éviter un mal inévitable* 
f uit-oa dans les deferts f le chagrin nous y fuîV 
JLa peur hlte la chute 8c la prudence nuit. 
fChaque pas que Ton fait loin des bords de la tomber' 
^^ous entraîne vers elle « & qui la fuicv y tombe* 
2.a félicité même, en couronnant nos vaux , 
i^e no4M dçnne jamais ce qu'elle o£B:Qic d'heureu^ 
Lz réalité trompe & détruit l'efpérance : 
An vide qu^on éprouve on fent leur différence* 
Dans nos )onn les plus beaux-quc d'orages fecrets| 
la joie a fes dégoûts , le plaiiîr (jps regrets* 
£n vain de fes faveurs la nature eft prodigue s 
De foo coûts le plus doux le calme nous fatigu^ 
Vasntnu a des fiucms , l'amitié dsB fouf çoas. 

Tom. FI, % 
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VctnX jaloux voie par-touc de lâches ctahifons. 
Kttl bien qui n'ofifre un douce > & nul mal qu*on M 

croie. 
Lç cœur le plus heureux empoifonoe fa joie. 
H£las ! fans accidens que de calapiicés ! 
Sans guerre & fans rivaux comlte d*oftilités S 
£h ! qui peur des morrels calculeras alarmes ? 
Mes yeux , pour tant de maux , n*onc point aflèz 

de larmes. 
Que d*horreur4 fut ce globe y & que d^aâTreuz 

climats ! 
Que fa fécondité s*étend peu fous nos pas ! 
Pour quelques champs heureux y quelques valloof 

fertiles , 
Combien de fol inculte & de plages Aériles ! 
Là, le fauvage afpeâ des plus fombres forêts j 
Ici , Timpur limon , la fange des marais : 
là i des fables brûlans ; ici , des mers glacées. 
Là > vers un ciel obfcùr , des roches élancées. 
Plus loin , dans les défères , des reptiles affreux p 
pet monftres , des poifons ', 8c la mort avec eux. 
Ce tableau de la terre eft celui de la vie. 
£t Thomme , en ce (éjour , fe croit digne d'envie ! 
Royaume miférable ^ où tout .bleife Torgueil , 
Où le trÀne s*écroule & fond dans un cercueil , 
Où le plaifir eft froid ^ où la peine eft cuifante, 
Oo le chagrin dévore , où le repos tourmente ^ 
Où de Bos paflîons le reSwi orageux 
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Emporte loin de nous & oos cœurs & uos vœux ; 
Où la more , fous nos pas » ouvrant fes ooba 

abîmes y 
Menace à chaque inftant d'engloutir Tes vi£times« 
O lune , aftre inégal » crifte flambeau des nuits » 
Ton globe eft moins changeant que le globe où \ê 

fuis! 
Mais que yois-je? Il pâlit ! il lance un joar horrible} 
Témoin de mes malheurs , y ferois-tu fcniîble ! 

Me plaindre /... & le vieillard implore mon appuit 
£t Tenfant jette un cri qui m*appeUe vers lui ! 
Ah / volons ! dans mes bras accueillons leur. fot< 

> blefTe i 
L*faumanité me parle , & pour eux m'intéreÇe. 
La nature nous fit un caur compati (Tant. 
te cruel y qui ne plaint que les maux qu*il reflènc^ 
MMÎte que leur poids fur lui s'appefantiiTe : 
Mais des peines d'autrui pattager le fupplice , 
Mais les fouiFrir foi-méme & leur donner despleiirs^^ 
Cette pitié fublime ennoblit nos douleurs. 
Que dis-je? On fe confole en pleurant fur. les autres: 
Les maux que nous plaignons adoucidènc les nôtres. 
Ù vous , vous 9 mt% égaux , vous , roalheuieux ha- 



Vous , qu*an deAin femblable unit à met defHns ^ 
Si dans un cœut fenfible il eft pour vous deschaimes^ 
Montrez -moi vos douleurs & comptez fur mea 
latmcfil 

Bii 
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si l'homme d'un feul pas entrait dansTayehlr^ 
<^a*il vcrroit de grandeurs au moment de finir ! 
Que de biens fugitifs ! que de chûtes prochaines I 
Que l'on auroit pitié des fortunes humaines ! 
XonËMZOy la fortune eft prodigue pour toi* 
"l^n recevant Tes dons , tremble & pâlis d'effroi ft 
Son fourire perfide annonce des difgraces : 
Ses trompeufes faveurs font autant de menaces, 
Ah ! crains de t'alToupîr aux accens de fa voix S 
Crains l'or empoifonné de la coupe oà tu bois ! 
Veille f prudent pilote , & n'attends pas l'orage f . 
le calme le plus-doux eft voifin du naufrage. 
Crois-moi } le ciel t'éprouve & ne t'a rien donné* 
Crains y dans un fort heureux , un fort infortuné /, 
Va , je ne me fais point une barbare )oie 
De dilfiper I*ivre((ê où ta raifon fe noie. 
Tu le penfes peut-être , 6c l'orgueil de ton cœOB 
Sollicite de moi l'aveu de ton bonheur. 
Mats tfi félicité n'a rien qui m'en impofe. 
Je vois U ftidfic^. où ta langueur repo(è. 
Sur ftf bords émaillés mollement endormi 9 
Ta rêves des plaifirs . . . dont frémit ton ami 
ordonne à ma pitié ce langage (evere ! 
Sais-tu que le bonheur cil un prêt ufuraire^ 
Que l'infortune , un four 9 viendra dans tonpalaU 
exiger durement le prix de Tes délais i 
Que l'homme heureux contraûe & s'engage avec elle» 
Qu'on acquitte biencôc cette dette cruelle » 
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f c que TadTerficé « s'armanc de fouccsrengeur$| 
A DOS piai/îcs pafics merurenosdoiiIc!irs> 
Ah *:d*une folle joîc crîtc Timprui-ence I 
Il faut » pour mieux jouir , botricr !a joui^Tinc^. 
Dans des craafpOKS trop vifs le bonheur Ce détruit k 
Le d^ferpoir nous refte } 8c l'ilIaHon fuit. 
Tels que ces faux amis , donc la vaine rendrcffe^ 
Sans motif & fans choix « per(ecute on catelTe^ 
Nos volages plaifirs fe tournent contre nous. 
L'amertume fuccede au neôar le plus doux. 
Noa , point de volupté que le tems ne corrompe. 
Loii£KZO,jeraidit')Ctainsle bonheur!... il trompe* 
Cher pHiLA)iDa.E » avec toi j'ai vu le mien périra 
Sous le foufHe morte! de ton dernier fouptr , 
J*ai vu fe diâiper ce foible mécéore. 
y ai perdu tous mes biens... ta tombe lesdcvor^w 
L'univers , à mes yeux, flétri , dé<ench.intc ^ 
Ne m'offre plus l'éclat qu*it t'avoit empi unté. 
Ce charme qu*un ami répand fur la nature , 
Ces fantômiS brillans « cette riche parure y 
Tout ce *yït me fut cher , tout s'eft anéancf* 
ViL ifbiit «les hinr.aias , fous Tiigc aopcfantl, 
Jjrcv- dans un »li fort fie perdu dans le vide » 
J'iirofc de mes pleurs le fol le plus aride. 
Tout i'ctcinr , touts'cffscc , U i'ciK hauteur eft morcj 
O liiifctc de rhommc î ô déplorable fort .' 
t^tîoi : mon ami n'efl plus qu'une cendre glaces , 
^pus ua maibrc lugubte y immobile fi: protfct; X 

2 iij 
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fliiLANOiLi ^ tu couchoîs au terme de tes vœax s- 
Tu prenois vers la gloire un vol impétueux. 
Jeune triomphateur , des mains de l*immonelle 
Déjà tu recevois la palme la plus belle , 
Tu montois fur. Ton char d'un air calme ^ fereiavs 
Mais uji monûre perfide & caché dans ton fein 9 
La mort., Taff reufe mort fe giiiTant en iîlence , 
Riant de tes projets , de ta folle efpérance , 
A Theure du triomphe ^ au moment de l'orgueil 9 
Sous un froid maufolée enferma ton cercueil. 

L'homme ne prévoit rien : à peine il conjeâure. 
Sans guide & fans lumière ^ il marche à Taventutc* 
^es vains preflentimens ne font que des erreuts. 
Combien de fois Ton rire expira dans les pleurs ! 
Hélas ! que notre vue eftibible & limitée / 
Par un fombre rideau toujours interceptée^ 
Au-delà du préfent elle ne va jamais : 
Le moment qui doit fuivre eft fous un voile épais g 
Et l'aiguille du tems, des heutes entourée « 
Ne nous donne à la fois qu'un point de leur durée» 
On ne peut ni hâter , ni deyanccr leur cours. 
Avant qu'elle fe mêle au nombre de nos jours f 
Le fort veut que chaque heure & jure & lui réponde 
De garder fes fecrets dans une nuit profonde : 
Hélas \ & dans ce doute , où flotte l'avenir , 
L'éternité peut naître , & le tems peut finir f 

De la fatalité telle eft la loi fupréme : 
te ^ui doit être un )oajr peat être à rintoumêine^ 
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A U more , au deftin les momens fonc fgaax» 
La (ecuricé trompe & tout efpoir c(l faux. 
De l'homme cependant rorgueilleufe chimère » 
Ktoutric du lendemain Tattence menfongere. 
Ce lendemain fatal le conduit au tombeau, 
lui-même de Tes jours croit tourner le fufeau t 
Il en étend le fil , il en groffit la trame. « 

Dans ici illufions de refpoir qui Tenflamme^ 
âur un fable mobile il élevé , il coaftruic. 
Il projette le jour... il expire la nuit. 
Ah/PHiz.ANDKE étoit loin de commauder fa tombe i 

L'erreur la, plus grodîere où Thumanité combe , 
£/l que > jeune ou mourant , Thomme Toit couvainca 
Qu'il commence de vivre , & qu'il n'a point vécu... 
Il Ce croit chaque jour au jour qui l'a vu naître. 
Au fein de l'avenir il rejette fon être : 
La fagedè l'attend dans un âge plus mûr. 
Tranquille , il applaudit à ce fage futur i 
Et l'homme du moment^ plein de cette efpéranccjt. 
D'un projet de vertu s'enorgueillir 4'avaoce. 
C'eft ainfi ^ue le tems échappe de nos mains. 
Nous perdons des .jours fûrs pour àcs jours incer* 

tains. 
Déjà dans fon été , l'homme à peine foupçonoe 
L'imprudente conduite od Ton goût l'abandonne* • 
D'an âge moins fougueux il prévoit la faifon y 
Plus calme , il fe promet d'écouter fa raifon : 
Mais l'aoeoxxme s*écoule , & rieil ne t'exécace» 
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la peur le décermine au momeiic de fa chute % 
Dans Thiver de fa vie il tente un foible effort $ 
L'habitude' rélifte... il balance... il eft mort ! 

La Mort!. .. tout nous en otfre 6c l'image 6c Tidé^ 
Mais y combien peu notre ame en eft intimidée ! 
Près de nous porte-t-elle un coup inattendu » 
Il étonne ^ un moment y notre orgueil éperdu. 
Quoique de nos amis la foule dirparoiffe , 
Quoiqu'ils meurent' du trait dont la pointe nouf 

bleflc, 
La cicatrice eft prompte 6c fe ferme foudain. 
Sous un ciel menaçant l'orage gronde en vain % 
L'épouvante finit quand la foudre eft éteinte f 
£c l'oubli du danger fuit un inftant de crainte. 
Ile las ! on fe rendort dans un calme nouveau/ 
La trace de la flèche 6c du vol de Toifeau 
Dans le .vague des airs eft moins vite ef&cé» 
Que ne Teft de la Mett Timportune penfée; 
Djs antres du trépas les fombres profondeiifl 
Oin ù tvine rcjçu les objets de nos pleurs y 
Qu: Une tri.îc mémoire y rcfte enfevelie. 

PniL/.Mxn ! ah! malheureux! qui? moi, qu« Je 
t'or.b!ic î 
MAu.'S chcis 6: Ocrés, ô moh ami , jamais! 
Xien V lûn , \i:A 4^::ns Tnoncaur n'eâàc?ra :cs traîtî,' 
Ce.cortir, ^\yin. û'ijnertumc , eft j-!cia de ron idée. 
Crois-moi, î'auhç du joui hitcUc raartice. 
Dans. Toa cpui« le |:lus Icnx^ U plus longiTC dst 
aij'iS' 
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Ne penrroic épitifer Vexch de mes eonuis^ 
îc le cri matinal du chaatie de Tauro^ 
Aux cris de ma douleur Ce mèleroic encore* 
•I>é)a fa voix perçante annonce le foleil ! - 
Pourquoi , fatal oifeau , prefTcs-tu ton réveil I 
Ah l id infortunés frémifTenr de t*encendte ! 
O roi , toi « dont le chant e& un foupir û tendre^' 
Phxlomeljb , pourfuis tes accords douloureux l 
Comme toi déchiré , comme toi malheureux » 
Je me plais à gémir , à foupirer dans l'ombre» 
Tous deux environnés du voile le plus fombre , 
Nous pouvons nos regrets vers la voûte des cieUY» 
La nature , écoutant tes fons harmonieux , 
Semble de tes douleurs plaindre la violence 9 
£c les aftres émus fe roulent en filence s 
Mais y hélas / â mes cris les aftres y l'univers , 
Tout eft fourd » Ce ma voix fatigue en vain les airs 1 
Cependant 9 Philomils , autrefois le'^ènift 
De tes plus doux accens furpa£â l'iiarmoiife; 
Des. efprirs immortels , élevant leur elTor, 
Enfantèrent des fons , qui .nous charment encor* • 
Pour diilraire un moment ma pénible peofée , 
Pour fouleVer le poids de mon ame oppreflle « 
Dans un calme profond , ifolé, loin du bruit » ' 1 
Sombre & m'enveloppant du manteau de la nuit ]| 
De ces chantres fameux j'imite le délire i 
Entre mes doigts glacés fofe prendre leur lyre s 
Mais , combien ma foiblefTc énerve fcs accords j 
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vous , qui m'inCpirez vos fublitnet tranfports t 
Audacieux Milcon » & toi » divin Homère , 
Vous chantiez entourés d'une ombre involontaire ( 
Moi , dans celle des nuits )e m'enfonce par choix. 
£mbraré de vos feux^ que a'ai-)e votre voix / 
Pope , le Dieu des vers ^ Tamour de ma patrie » 
Peignit Thomme mourant fous le poids de la vie» 
Dans un plus noble elTor fe le chante immoiceU 
M*élançant de la terre au (e)our éternel-, 
3'abandonne ce globe » arrofé de mes larmes. 
Poi^r un être fourrant peut- il avoir dès charmes f 
It'efpoir du malheureux eA Timmortalité. 
Dans le cercle du Temps loin de s'être arrêté^ 
Si Pope de Ton vol eût pourfuivi la trace > 
ït porté jufqu'auciel fagénéreufe audace. 
Au-devant de {^ pas , à Tes yeux fatîsfatts 
{.'Éternité brillante eût ouvert Ton Palais. 
Moins timide que moi , françiiiflant la barnècei^ 
Entraîné dans des flots d'azur 8c de lumière , 
Il eût décrit l'Olympe ou l'homme eft appelle ^ 
ConTolatcttr du monde , il m'autoit confolé l 
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uRisTi^ )e t^écrit dans un de ces inftans ^ 
Où l'ame laogui/Taace , affligée & €écrie , 
Rqiou^c arec dégoûc la coupe de la vie y 
£c demande â quitter des liens trop pefans : 

Dtt plaiiic' la flamme agilTance 
K'eft plus pour moi qu^une lueur mourante 

Qui s*exhale en vaines vapeurs : 

Tel un champ que la mort habite 
Voit ces feux impuifTans qu*un air impur excire^ 
JÈclairer des tombeaux les lugubres horreurs. 
Que font ces pallions , mobiles de mon étre^ 

L'ambition , la gloire , l'amitié , 
L'amour , â qui mon cceur a tant facrifié ^ 
De nos fonges trompeurs , le moins trompeur pencr 
être? 

Toutes ces VnH^nces erreurs 
A mes regards s'éloignent 8c périiTflif , 

Comme ces fantômes menteurs , 
Qui d3ivent à la nuit leur forme & leurs couletirs f 

Devant le jour s'évanouKTcnr. 
Le monde difparoîc 8c fe perd à mes yeux ; 
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Tt couit lur la pUmc pro.^onJc , 
j»ja)xîivîa:m*»t aux v»îius fcaiâcux' , 
Voit s^loit'rtcr, blanchir, dccroicrc^ 
Ti.ii > s'w'tKiccc U dirpAtoîiic 
X^« VI Mes , les remparts Ac les monts foiirdlkuX^ 
jtf nVnviidge plus qu'un cfFroyablc abîme , 
^« IDufiVc Jévorant qu^oa w peac éviicr ^ 

tx\ tout vîenç fc précipiter , 
• Jurijius au tcms qui lui fcrc àt vidîme/ 
jj, ; j ouniuoi n*ai-Jc pas la force cl*y courii? 
l^our couccinplcr les flots , la foudre & la tcmpttc^ 

Dois j^ ciicor retourner la téie \ 
te n*ai js P^s appris » malheureux, à mourir ft' 
lorfi-juc js puis rompre mes chaînes , 
Lorfqu'uu feul iuftaiit peut h^iic 
ya cours d'enuuis & d'ctcuicllcs pciiiei y 
Qui peut y hclas ! me retenir } 
Tu ne laurois , cfclavc milcrablc y 
B ri fer les murs de ta pnfon ! 
Xa ne fais que traîner cette tiillc raifon , ' • 
^i , loin de ce prêter une niaiii fccourojble i 
;f)\!Q Hambcau fitns clarté t'importune & t'accable S> 
^ticl e/l donc mon erp.oir ? Ah ! courageujc Catoa p 
" romaind ic digne de Platon, 
^ mon fcin ton audace hardie^ 
icj/ris de la more , 
IH pv ^ iicureux cl&rr^ 
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It de Céf^ir & de la vie ! 
Mais ^u*ai-jc die? quand ma mooiante toîz 
Appelle ce fommeil , 4:etce heureufe iippuiflànce 

Qui doit endonnic ma foutfrance , 
£c d*un coup m*cpargner cane de coups â la fois» 
]>e laRieligion j^enxends la voix tonnante^.. 
£h bien ! fille du ciel^ parle y confole-moi; 
D'un feul^ ces rayons ia luevr^énfaifânte 
De mes pas égares écarcera reffroi. 
M Accends y vaCe orgueilleux , enfant de la pouffiefe^ 
» Que refpcic qui d*un fouffle anime la matière , 

9> Qui .te forma, te pakcit i Cou. giè , 
9> A /on gré décompoiê une argile gcoffiere^ 
a>£t ce rende au Hmon dont il t'avoit cité» 

uBaiiTe ta paupière arrogances 
» Homme , vis , fouffre , adore , ic ne demande pa» 
93 Pourquoi tant d'ennemis -s^accachenc â tes pas > 
»> Quand il en fera tems , viâime obéifTance^ 
»> Reçois , fans murmurez « Tartêt de ton trépas cc« 
Xrainon» donc, malheureux » la chaîne qui nou^ 
liti 
Sur les bords de la tombe ofons nous arrêter , 
£c faos incerroger la main qui nous châcie , 
C0iubé fpus le malheur, Cachons la refpcâe^ 

M* P'A&HAJUJU 
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VERS 

A M. LE FRAN_Ç01S 

Sur quelques Critiques. 
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LiN vain la critique farouche , 
£n vain l'enYie au regard louche 
Sur mes écries diftiUenc leur poifon: 
Le François applaudie \ que faur-il davanuge î 
la fleur qui plaît au papillon , 
Ne recherche pas d'autre hommage , 
£c n'appellera pas outrage « 
Le mépris forcé du frelon. 
Oui f malgré les cris & le toa 
Du cenfeur jaloux & fauvage» 
Je fuivrai les erreurs d'un goût vif & volage % 
Le plaifir a toujours raifon. 
Xft-il un Art, fauc-il un Apollon , 
Quand on n'écrit que pour le badinage \ 
Je ne veux pas me faire un noms 
J'amufe les jours du bel âge , 
£t le coeur eft mon hélicon. 
3e laifTe au célèbre Voltaire « 
(e laifle aux le François la gloire de CMirk 
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Dans une plus belle carrière : 
I.eur fort eft de briller , le mien eft de jouir, 

La |eune &c fenfible bergère 
Ke voie dans Tunivers ^ae le lit de fougerp ^. 
Que les AmdUrs deflinenc au plaifîr. 

Madame la Marquifs x>'Antiibai6»t« 



X 
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ALLÉGORIE. 

LES NOCES DE THÉTIS.' 

A M. le Duc de Chartres, h roccapoa. 
de fon mariage. 

jLu. ORsQ,ue fadis , aux champs TheiDdico» ^ 

Thécis s*^unic ayec PéUe^ 
De cous les dieux la brillance afTemblée 
Ayec pompe » dic-oii , célébra: ces liens. 
Tous deux écoienc parés de la fleur du bel ^g^i 
Du fang de Jupiter cous deux écoienc ibrcls ^ 

Tous deux avoienc cent vercus en parcage 
On n'avoir jamais vu de cœurs mieux aflorcit. 
Dans les craies de l'époux ^ la douce bienfaiCancc 
Tempéroic de fon front l'auguile majefté \ 
De fon maintien la noblefle & Taifance 
A cous les yeux peignoienc la volupté » 
Son regard fier annonçoit fa naifTance » 
£t le fon de fa voix exprimoit la bonté* 
Dans répoufc c'écoit la grâce , la décpnce , 
Un air fi doux , fi tendre & fi plein de caadeui; 
Ç'étoit ce colorif , cette aimable pudeui 
(^û fçic de fatd à TiAMOcencç 
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Zc d'oriiemeiic â la grandeiA*. 
Tnc d'attrain réunis brilloienc far leur rifagç , 

Qiie'uMis les dieux partagés tour-â-tour, 
Nefavoienc qui des deux admirer davantage : 

C'ccoic Pfyché dans les bras de l'Amour. 
Chacun de ces amans âacté de fa conquête 
Du plaiflf de Ce voir ne pouvoir fe lafTer ; 
les grâces & les ris, de fleurs parant leur tête» 
Avec eux » en danfant , iembloient s'emrelacor i 

Le dieu joufEu qui préfîde aux Orgyes, 
Par fe neftar des dieux fut les animer tous ; 
Apotton fur foa luth chanta les deux époux ^ 
£t Iliimea vers le foir, éteignant tes bougies, 
les unit à jamais par les noeuds les plus doux» 
Achille, dont le bras vengea H bien la Gtece^ 

Fut rheureux fruit de leurs amours -» 
Zt ce couple charmant » plein d'ui^aimable ivreflei 

Far les plaints d'une égale tendrefTe » 
Soc encore embellir jufqu'i fes derniers Jours»- 

Prince augufte , couple adorable , 
pe ^aces , de vertus aiTemblage parfait » 
Dans le miroir de cette fable 
ReconnoifTez votre portrait; 
Il n^eft pas achevé : mais l'Amour plus habile 
A ce tableau mettra le dernier trait , 
Xa votÉi donnant un autre Achille. 

M. Blxn de Saxmuohe.; 
Ciij 
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IDYLLE. 
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LE PAPILLON. 

T 



Olacb amant des fleun , Papillon fortuné. 
Que ton fort a (l*actraics » 8c qa*il me fait cayie ! 
Nulle chaîne^ hélas! ne te lie : 
Par ton penchant feul entraîné y 
De plaifirs en plaifirs tu promenés ta vie ; 
Ta cours de fleurs en fleurs recueillir Tambroite; 
Tantôt du lys naîflànt tu dérobes Témaii ^ 
Tantôt, malgré fon épine cruelle , 
Vainqueur de la rofe nouvelle > 
Tu ravis fon brillant corail 5 
Toutes tes fleurs reçoivent tes careflès $ 
Toutes les fleurs te cèdent leurs richeflêf ^ 
Bien différent des mortels malheureux , 
' Qui fouvent ferment la paupière 
Sans avoir pu goûter, dans leur longue carrière ; 
Le moindre des plaifirs , objet de tous leurs yoeuxÀ 
Il efl Vrai qu*abu(e par la flamme infîdelle » 

Tu vas lui confier ton aile , 
£t te livrer toi-même à fon éclat trompeur : 
. Mais fi la mort interrompt ton bonheur » 
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Ton dernier vol au moins t'emporte au - 4cTaat 

d'elle. 
Tu mears Theureat |oiiet d*ane agréable etieut f 
£t l'être infortuné que la raifon éclaire , 
Qui de cet avantage ofe tant fe flatter , 
Ne tire d'autre fruit de fa trifte lumière 
fpK de prévoir fa fin qu'il ne peut éviter^ 

M. n'AniiAVD* 
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' COUPLETS 

Sur /*AiR de M. Alhanefc : Mon jcuitt 
cœur palpite^ 
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Il gronde , Tatr gémit / 
Sauvons-nous au boccage t 
life doute & frémit.' 
Qu*un coeur foible eft à plaindre ^ 
Dans ce double cianger! 
C*efl trop d*avoir â craindre 
X*orage & Ton berger. 

Mais cependant la foudre 
Hedouble Tes éclats : 
Que faire & que réfoudre ? 
Faut-il donc fuivrc Hilas ? 
I>e frayeur Life atteinte , 
Va, vient, fuit tour-à-tour; 
On fait un pas par crainte , 
Un autre par amour. 

Life au bofquec s'arrête^ 
Bt n'ofe y pénétrer : 
Un coup de la tempête 
£n£a Ty fait entier. 
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La foudre au loin s'égare : 
On échappe à fes traits : 
Mais ceux qu'Amour prépare , 
Ne nous manquent jamais. 

Ce Dieu, pendant Torage, 
Profite des momens 5 
Cfché dans le nuage , 
Son œil fuit les amans, 
tife, de Ton afyle , 
Sortit d'un air confus; 
le ciel devint tranquille ; 
Son cœur ne l'étoit plus. 

M. CotAKMAtr* 
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FABLE. 

LA PRÉCIPITATION. 

» jOLVaht la fin du jour, je vtûx être à Paris»; 
Difoic un jeune fat *, Tes chevaux hors d'haleine 
Ecoienc tout en Tueur : que vous avez de peine , 
Pauvres chevaux , quand vous êtes conduits 
Par de tels étourdis ! 

PafTe un manant : -^ » Bon homme , écoute : 
)> Arriverai-je avant la nuit ? ^ Sans doute, 
i> Si vous faites aller lentement votre chat : 

9> Sinon vous coucherez en route. 

» ^ Ah ! tu fais donc le goguenard ! 
9> Cela te convient bien ! « Notre fier perfonna^ 
Lui donne de fon fouet à travers le vifage : 

5> Apprends a vivre , impertinent ce... Il gart. 

Mais tandis que le jeune guide 

Va comme un trait , Teflieu perfide 
Crie &fe rompt; moufieur tombe dans le fo(Ri 
Monfieur n^arrivera pas pour s*ètre ctop pre(R. 
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LES GRACES. 

STANCES A MADEMOISELLE JF**^ 

Jl^Es jeux abandonnoient ma lytt^ 
f£c )*ou61iQis de la' monter s 
J'ai vu les Grâces te fûurire : 
L'Amour m'invite à les chanter. 

2>e ce dieu compagnes fidelles , 
Ueves de la vérité , 
ZUes plaifent fans la beauté : 
La beauté ne plaît pas fans elles. 

£n mille plis voluptueux , 
Dans tes habits elles fe jouent; 
Bglé y ce font elles qui nouent 
Les treifes de tos beaux cheveux. 

Pour )uger les trois immortelles, 
L'Amour te nomme , heureux Paris t 
Tes yeux s'égarent éblouis, 
%z n'ofent pas choifîr entr'cUe». 

JuBon vante fa ma}efté , 
Min^nre > U gacrriete audace : 
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Mais Véous Ce tait avec grâce i 
Le prix par elle e/l emporté. 

la Déè(te èlori étoit nue ; 
C'eft le droit des divinités : 
Je fuis plus épris des beautés 
Qu'une gaze cache à ma vue. 

loin Cependant les vains apprêts I 
Suis le confeil de la nature » 
Belle £glé ^ le défaut d*attraita 
Fit feul inventer la parure. 

le faAe de» ajuflemeûs 
Nuit à la grâce naturelle ; 
C'cft la Vénus de Praxitèle 
Qu*on gâte à force d*ornemens. 

Bes fleurs qui naifTent fur tes traces , 

Couronne- toi fans autres foins ; 
Tout ce que Tart ajoute aux grâces 
tn eft toujours une de moins. 

Il tn eft.... le dieu du myftere 
Se plaît loi'ffiême à les voiler ; 
Amour » que |e puifTe en parler ! 
7e ce promect bien de me taire. 

M. Douât;- 
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LE PORTRAIT MANQUÉ. 

V ETMiz , Chloé i Je Vâî« peindre Vos traits t 
Mais que vois-)e > qaelle folie ? 
X^ quels vains ornemens chargez-vous vos attraits ! 

C*eft la laideur qui peut être embdlie t 

Les grâces , la beaiicé ne le furent jamais } 

Point de parure ^ un déshabillé frais ; 

Rien y s^il fe peut, & vous voilà )oli«. 

Chloé , pourquoi de vos cheveux 
A-t-on gêné les replis & les ondes! 
Défaites -moi ces ridicules nœuds , 
Et lailTcK-les flotter en trèfles vagabondes f 
Un ruban qui les lie , eft tout ce que je veux. 
£h quoi ! dans vos regards , aucun feu n*étincelle ! 
Vous avez deux beaux yeux tranquillement ouverts ! 
L'ame e/l dans le coup d*(xil : mais où la votre eft- 

elle } 
7e vottdrois que ces yeux baides , prefque couverts y 
Firent tomber fur moi ces timides éclairs , 
Ces rayons du defir, qui vous rcndroient fî belle, 

Qui me feroient & (î doux & Ci chers ! 
Votre bouche eft charmante l eh bien « par quelle 
caufe » 
Par (|uel motif ne me die- elle rien ) 
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Un foupir égare fur ces lèvres de rofe , 
Un feul foupir s'ezprimeroit û bien ! 
Ce fauteuil vous tient droite, immobile, gênée ^ 
Pourquoi n'avez-vdus pas choifî ce canapé ? 
Votre enfcmble charmant $*y fût développé 

Dans l'attitude abandonnée , 
Où fe repofe un «œur tendrement occupé. 
Ah ! Chloé , )e vois trop ce que je devois craindre ^ 

Un faux e%oit eft venu m*animer 5 
J'ai ora qu'on vous peignant j je peindrois l'art d'af- 
mer : 
C*cft l'art de plaire qu'il faut peindre. 

M. COLAlLX>«AV« 



^ 
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L'ENFANT BIEN CORRIGÉ. 



JLi 



. E panirre Nicolas , tout courbé fous le poids 
D'un énorme fagot , s*en revenoit du boit 
Un foir beaucoup plus tard qu'il n'ayoit de coutume J 
£tt marchant , il difoit d'un ton plein d'amertume s 
la bonne Marguerite eft bien triAe à préfenc / 
£llc s'tnquiete , elle pleure \ 

Chaque momenc 
Lui paroit long , long comme une heure i 
Antoine eft trifte auifî : c'eft un Ci bon enfant ! 
C^eil tout le portrait de fa mère : 
Si les dieux nous aident , j'efpere 
Qu'il fera tendre & btenfaifant : 
CereCpoir efl bien doux. Mais voici que j'approche f 
Ils feront confolés quand ils me reverront ; 
Comme ils feront joyeux ! comme ils m'embrair&-. 
ront ! 
' S'ils me faifoient quelque reproche , 
7e leur dirai pourquoi )'ai tardé C\ long-tems ; 
Au lieu de m'en vouloir ^ ils feront bien contetui 
Tout en raifonnant de la forte , 
Nicolas arrive i fa porte j 
Il entre : il voit fa femme affifc auprès du lit | 
Soi la tiavccfe de fa ebûfe^ 
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Sa tête eft renvczCée j elle pleure & gémit > 

Son fils eft à genoux ^ il tient , il prefTc ^ il baife 

Sa main , qu'elle paroîc vouloir lui retirer. 

CeiTez , dit Nicolas*, ccflcz de foupirer: 

Me voilà bien portant !... eft~ce ainfi qu*on m*em-^ 

brafle > 
Vous ne me dites rien ! mon fils , ta ne viens pas 
Te jetier dans mes bras ! 

Une carefle me délaife : 
Tu le. fais bien ; viens donc; ils veulent me punir !•« 
Ne boudez plus : tenez , mettez-vous à ma place i 
Voyez û )e pouvois plutôt m*en revenir : 
J*avoi8 fait mon fagot ; )e fortois du boccage ; 
Il n'étoit pas encor abColument bien tard , 
Quand )*y vois arriver un malheureux vieillard : 

( Il eft , je crois , de ce village 
Que par notre fenêtre on apperçoit là bas : ) 
fl fe traînoit à peine. A voir votre démarche ^ 
Lui dis-je , patriarche , 
Vous fembiez déjà las ! 

Il me répond par un hélas 
Qui me fait grand*pitié. Vite je prends ma hache» 
£t lui coupe un fagot ; je ne le fais pas gros , 
Il Jie Teût pas porté ^ de deux harts je Tattache , 
£t le mecs fur fon dos. 

Il me remercie , & me quitte ^ 
Jfi veux doubler le pas pour arriver plus vite : 

I^ neige tiet)t à moe fabors , 
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£t mVmpêche... Mais quoi ! ma chère Marguence , 
Encore des foupirs ! encore des fanglots ! 
Tu ne pardonnes point : tu ne m*ainies donc guère ! 
Je ne l'aurois pas cru. Marguerite , à ces mots. 
Le prenant par la main, lui dit : malheureux pece> 
Fouriois-tu defîrer d'être aimé de la mère 

Du fils le plus méchant? 
Antoine méchant ! lui ! noa^ nçn , Ton caraâeie '. 
£ft bon 'y je le connois \ il eft encore enfant ^ 
Il «ime à folâtrer : c'eft le droit de Ton âge : 

Mais laifTe faire , en gralKlilTant 
Il fera bon & fage. 
Dis plutôt cruel. Non , je le promets pour lui) 
Antoine , tu devrois le promettre toi-même , 
Et tâcher d*appaifcr une mcre qui t*aime. 
Mais approche y dis-moi : qu'as-tu fait aujourd'hui' 
Pour la fâcher > répons , puifque je le demande.. »•• 
Vous vous cachez , mon fils i la faute eft donc bieA 

grande ! 
Très-grande , cher époux^mais il en cft honteux ; 
C^eft bon figne. Dis-moi ce que c'eft. Tu le yeux | 

Tu feras fâché de l'entendre : 
Mais enfin tu le veux v tu le fautas. Ce foir , 

Comme il m'ennuyoit de t'attendre , 
J*ouvrois de tcms en tcms la porte, & j'allois volt 

Si tu venois : une fauvette 

JBntre avec moi dans la maifon , 

Fuis fe blottit fur la couchette \ 
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ïlle gcelottoic : U faifon t 

£ft pour cela bies afl*tfï dure. 

Je la réchauffbis dans mon fetn» 

De mon haleine, & fous ma main ^ 
Xorfque fe vois entrer la fille de couture y 
l^ petite Babet > la pauvre créatiure , 

£n tombant fur des échalats , 
Dans fa vigne , ici près , s'eft déchiré le bras f 

Elle pleuroit , 6c fa blefTure 

Saignott beaucoup *, ce n*eA pas moi 

Qu'elle demao4ik>it : c'étoit toi ; 
Voyant que tu tatdois , & qu'elle étoic pcelCee ^ 

Comme j'ai pu , je l'ai pan((Ee i 
Pour la panier, j'ai prit 
Le baume du pot gris : 
£fi;-ce bien celui->U? me%rois-je trompée ? 
C'eft bon! après... Tandis que j^étois occopétf 
A tout cela , ton fils, à qui j'ayois donné 
I,a fauvette â tenir, dans un coin s'eft tourné^ 
£t puis.... Achevé donc^': Et puis il l'a plumée. 

Quoi, plumée! Oui, par toU( le coqis^ 
Hors les ailes pourtant 5 la porte étoit fermée 
Il a bien (û l'ouvrir pour la mettre dehors. 

Elle a volé la malheureufe .' 

Elle voloit en gémilTant; 

3'entendois fa voix doulourenfe 

Qui me faignoit le coeur Nous aurons un mé« 

chaut » 
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ÏB^ ce qu'il îttz, s'il devient ^lûaîs grind! 
Toili, mon bon ami , ce qoi me dérefpere : 
Aniois-cu fait cela^ quand ta n'^ok qa'enfant» 

Moi qui dlfots à tout inftant : 
ICoo cher Antoine aura la bonté de Ton père f 
Aoâi ^e Taiinois trop : que Dieu m'en punit bien \*»t 
Va > va , confole-toi , ma chete , 
Secke tes pleurs , & ne crains rien : 
n cft là-haùt une Juftice 
Aux bons parens toujours propice \ 
5tIdoic être un méchant, les dieux Aous l'ôterotit ^ 

Nos y jamais ils ne permetttont.... 
Approche- toi , mon fils , viens , viens que je t^eàrf 

braffe » 
Que }e t>mbra(!ê, hélas? pour la dernière fois» 
Ta fais bien de pleurer : )e pleure au(Iî , tu vois / 
Mets ta main fur loon cœur^ tiens; c'étoit-U ci 

place: 
Car {e t'aimoisy Antoine, & c'étott mon bonheur | 
Je oe t'aimerai plus.... Oh, fî fait \ }'ai beau dire, 
Je c'axmerat toujours *, ce fera ma douleur ! 
Cîel! i'aimerai donc un.... j'ai peur de te maudire^ 
Il faut les rafnadêr , les plumes de l'oifeau , 
£t les pendre à ce foHveau \ 
RamafTe-les , ma femme : 
Qoand nous l'aimerons trop , nous les regarderons ; 

in les regardant nous dirons : 
n ne faut point aimer une aulli méchante ame. 
Ce pauvre oifeau , mon fils / ( rcfte fut mes genoux- "" 
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Ce pauvre oifeau ! crois-cu que la feule froidure 
L'ait amené chez nous? 

Non , c'eft Tauceur de la nature 

Qui le mettoit encre nos mains .* 
C'écoit nou «ordonner de lui fauver la vie : 
Il prend foin ides oifeaux tout comme des humains^ 
£t vous Pavez plumé ! s'il me prenoit envie 
De vous envoyer nud pafTer la nuit au froid/ 

Vous m'en avez donné le droite 

Vous n'auriez point à vous en plaindre r 
Mais je ferois méchant» je vous reflembleroîs , 

£t plus que vous j'en foufFrirois.... 
Ne tremble point , mon fils 9 Va , tu n'as rien à 

craindre : 
Cjir je fens que je t'aime , & t'aimerai toujours \ 

J'efpérois que dans la vieillefTe , 
Pe ta mère & de moi tu ferois le fecours y 

£t tu veux abréger nos jours 

Far les chagrins & la triiteffe ! 
'Ah! maman!.... ah! papa!... baifez-moi de boa 

cqçurj 
X^on , vous ne mourrez pas de chagrin , de douleur \ 

Tout le bien que je pourrai, faire , 

Je vous promets , je le ftrai , 
7e ferai bon ^ je vous redemblerai. 

Aifément on père , une mère 
Se laifTenc arcendrir : Antoine eut fon pardon s 

Il tint fa promefle : il fut bon ^ 
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Il fut fî vertueux , fi fagc , 

Qu'on le moncroit dans le canton 

A. tous les enfans <le Ton âge. 
Un jour quMl regardoit ftifttfment-au plaiicher^ 
la mère qui le vit alla prendre une échelle i 

Monie, mon fils , monte dit-elle > 

Xt vas promptemenc détacher 
tes plumes de Toifeau : c*eft-là ce qui t'aiBige % 

Jette-les au feu , ne crains tien : 
Ton pcre le veut bien y 
Ta le veux î n'cft-ce pas ? oui. Jette-les» te dis-je^i 

£c qu'il ne refte aucun veftige...» 

Non , maman , je les garderai y 

A mes «nfans y quand j'en aurai , 

£n pleurant, je les montrerai. 

I M, l'Abbé LE MoNMiER^ 



^ 
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I D y L L E. 

LES JRBRES DANS L'AUTOMNE^ 

> IcTiMEs dn rciDiic des rîgoateaj: hnrc(s« 
AibECS que ).c çJ^éris^ fous lean cmcls ouaagec « 
Vous ailes donc perdre ces doux onlMages » 
Qui xaoc de fois ni'oac ijarpiré des vetf / 
Déjà les noirs Êcimacs , tfi^ns foa^evx des ^«s^ 
De vos uoncs d^oijùUés onc jaiMÙ les leutlUgies :^ 
ïn bace aHK «quUoe» y vps rameaux déColér 
Ne fonc plus çve^s par l'iiiiiourçiix ^pbire; 
Des Nymphes , loin 4e vous la troupe ic ledie, 

£c va chercher des antres reculés ; 
Le berger ne vient plus ^ fur des lits de re^^oie , 
A vos pieds chercher fa Daphné : 
Hélas/ vous êtes la peinture 
Du malheureux de tout abandonné/ 
Sur vos fronts attriflés \ la mort paroit empceiiise; 

Vous excitiez l'amour , la volupté , 
Les tranfports ingénus de la vive gaité : 

Vous n'allez plus infpirer que la crainte. 
Mats un flatteur efpoir, fous Thorreur des glaçons > 
Sous la faulx de la mort, vous rit & vous anime i 
^ pfiacemt rc?iendca coatgoAcc rotn cime > 
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£t rajeunir jufqu'aux iîmples builToosi 
Vous reverrez encor fous votre ombre innocence ^ 
Les Nymphes , les Bergers , les Amours accourir » 
De vos tendres rameaux à Tcnvi s'embellir, 

£c célébrer leur fraîcheur renaifTante. 
Tel eft donc votre fort, arbres trop fortunes/ 
De la vie au trépas , du trépas à la vie , 
Par d'éternelles loix , fans cède ramenés , 
Si vous tces ûx mois à languir condanmés 2 

Six autres mois votre éclat fait envie. 
£c nous , déplorables humains , 
Comment ne pas gémir fur nos triftes <ieftins 9 

L'une par l'autre à jamais entraînées y 
Se perdent fans retour nos rapides années > 
Alniî qu'on voit les eaux \ de cent fleuves divers 9 
S*engloutir ^ & fe perdre au vafte fein des mers^ 
Chaque inftanc nous ravit une parcelle 4'amey 
Une étincelle d'un flambeau 

Dont ne fauroit fe ranimer la flâme^ 
LorCquHl s'efè exhalé dans la nuit du tombeau* 
Mais loin de rapprocher; une image funefte , 
S*il fe peut » ctompons-npiis fur l'affreux avenir y 
De l'âge du bonheur employons ce qui refle y 
%t puifqu'il cil û court, hâtons- nous d'en jouir* 
M. p'Ar.naud, 
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A MONSIEUR L. G. D. B. 

Sur/on départ pour t Italie* 

XLlustkb Cardinal qui fûtes à ta iois 
L'oracle des Âueeurs & l'orgaue des Rois > 

Qu*un deâin profpere vous guide 

Dans cet agréable pays ^ 
Où ks mânes fameux de Tibulle & d'Ovid^s 
S^rpoc jaloux du calent de Bernis i 

Que la plus aimable guirlande 

Orne toujours votre chapeau % 

Rome orpheline vous demande 

Xe choix d'un Pontife nouveau. 

Si fon propre intérêt le touche, 
rë veut qu'un confîflbireait pour nous des accraits j 

Qu'il vous ouvre toujours la bouche , 

lè.t ne vous la ferme jamais! 

M. PE LA LOUYTIS]|L|>; 
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É P I T R E 

A MON F E R R O U. 

W/'£sT â coi , mon yerrou , que fadiefTe ce^ 
vers. 
Reçois aujourd'hui mon hommage j 
Je te dois mille biens divers : 
Sois le fujec de cet ouvrage. 
C*eft par toi , que dans ce réduit « 
Où mon ame pure & tranquille , 
Au fein de la vertu trouve un charmant afy^ 
Contre les vices qu'elle fuit : 
Je lis des excès de la ville « 
Séjour du tumulte & du bruit y 
De la Cour finge mal habile. 
Ferme-coi , cher verrou , pour le Son^e orgueilleux y 
Qui fous un humble fcapulaire. 
Cache le deflein odieux 
I>e mettre un pied d'airain fur le front de Ton fccre« 
Je kats ces farouches mortels , 
Qui {ans famille , fans patrie , 
Contre Thumanité pieufement crueU 
Ont préféré Tiadigftc Vacbarie 
T9m. n. R 
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D^enfanglancer le monde & Tes autels , 
Au devoir de donnei la vie. 
Dix fiedes de forfaits ont troublé TuniveFS , 
£t leurs mains trop faites aux crimes 
Avoient forgé les poignards & JLes fers 
Des aveugles humains devenus leurs viâimes« 
Trop utile verrou , ne t'ouvre point pour eux : 

Lear fanguinaire defpotifme 
Voudroit^ en me lançant les traits du fanatifme^ 
Me forcer d'adopter leurs principes affreux j 
AflTreux fur-tout pour un fage paifible , 
De qui l'erreur n*a )amais triomphé *, 
Philofophe fans faAe , & dont Tame fendble 
Tremble au feul nom d'Auto da fà» 

Toi 4U*â tout importun oppoG: ma fage(!è , 
Sois à jamais fermé pour ces heureux brigands, 

Que leurs larcins vengent de leur baiTeflê , 
Ces petits grands Seigneurs , ces Midas «rrogascs 
Qui mettent à l'encan l'Etat & la KobleHe. 
. Les rubis fatiguent leurs doigts » 

Pour eifx l'Indien trèfle & file » 

Pour eux l'induftrieux Chinois 

Sait paicrir & peindre l'argile » 
Les chefs-d'oeavres des arts , les loix & Us honneod 
Leur femblent 4«s tributs que leux doit la patrie : 

Riche; de la voir appauvrir » 
Par leurs crimes £o&a*cUc ils conpcqnt Ictus grai» 
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Ma retraice par eux ne fera point fouillée : 

Dieux ! quel corcege à leur fuite on peut voit! 
L'orphelin indigent , la veuve dépouillée y 
Que fur leurs pas traîne le défefpoir. 
Fuyés tyrans : vos coupables richeflcs 
Ne m*cblouifIènt point j les biens dont je jouit 

N'ont jamais coûté de bafTeilês , 

Et Plutus n'y peut mettre un prix. 

Trcfôrs d'un coeur fenfîble & tendre. 
Aux Turcarets ils n'offrent point d'appas ; 
Les loix , l'honneur , l'Etat peuvent fc vendre^ 

Mais Tefprit ne s'achète pas. 

O mon verrou y mon utile défenfe , 
Garde-toi de t'ouvrir : je vois 
Un robin vers ces lieux traîner fon importance^ 
Le barbare s'arme des loix 
Pour égorger la timide innocence- 
Tel qu'autrefois Brennus , en pefant la rançon 
De Rome , alors captive , ofa dans la balance 
Mettre le fer dont la vengeance 
Avoit armé fa fiere ambition i 
Tel ce fils de Thémis', auffi cruel qu'avare ; 

Du glaive remis dans fes mains , 
A fait le poids de l'or qu'exige le barbare , 
Et qu'il pefe bien mieux que les droits des humains* 
O fille de Minos î tes erreurs & tes crimes 
N'étonnent plus dans ces tems malheureux : 

D ij 
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Ua autre labyrinthe , un autre monftre affreux 
Dévorent chaque jour des milliers de vi^Umes. 
La chicane eft ce monftre affamé , dévorant .- 
Ce labyrinthe inextricable , 

Ce font les loix , c*eft l'art abominable 
D'ipamoler fans remords le pauvre & rinnocent 

Aux intérêts du riche & du ceupable. 

Ah ! fi jamais touché de nos malheurs , 
Pour relever Tinnocence écrafée , 
Le ciel créoit quelque nouveau Thcfce , 
't^ui de l'humanité vînt efTuyer les pleurs : 
O mon verrou ! fi mon fimple lycée 
P^t mériter de plaire à ce héros y 
Préviens mon ardeur empreilee ; 
Qa*ll vienne y partager mes innocens travaux^ 
Il s^y délalTera par un noble repos 
Des foins d'une vertu , trop mal récompen(ee 
Dans un fiecle barbare ^ où , fans changer de mauz# 

En fe plaignant , l'humanité bleflee 
Excite fes tyrans à des forfaits nouveaux. 

Quel bruit fubit / quelle pompe éclatante I 
6ix fuperbes courfîers « attelés avec art « 

En agitant leur crinière ondoyante , 
Font voler fur Tarêne un char ; 

Nonchalamment un mortel s'y renvertè ; 
À honore par fois runi>im:s d'un coup d'<rtl; 
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€ut le duvet la moUedè le berce y 
En lui tenant le hochet de Torgucil. 
Ah / je le reconnois à fa foible indolence. 

O mon verrou ! ce mortel affeâé , 
C'eft un homme de cour : fa faufTe aménité , 
£b infultant avec bonté , 
N'applaudit qu*à Ton eziftence. 
Ne t^ouvre point pour ces fiers courtiftnj ; 
Qui diaque jour dans leur miroir s'adorent ) 
Sans -eux Thumanité nt voit que des tyrans ; 
ils penfent l'avilir par leurs airs arrogans. 
Infenfés ! s'ils la déshonorent , 
Comment veulent- ils être grands ? 
Sans doute par leurs vains fantômes 
Ils penfent éblouir nos yeux : 
Mais leurs futiles foins à paroitre des diear 

Nous prouvent trop qu'ils font des hommet^' 
Les dieux œ font point orgueilleux ^ 
Toujours ils nous rapprochent d'eux, 
£t M retranchent point de ce peu que nous fommesii 
le rougirois pour eux d*un éclat mendié i 
Le bruit , le fafte m*incommode : 
Ils viennent moins vifiter l'amitié , 
Que faire voir quelque nouvelle mode» 

A peine devant eux oferoit-on s'aiTeoir : 
D.ans fcs foyers on n'eft plus maître : 
Us font bien moins flattés du plaifir de vous voir / 

D iij 
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Que leur fierté ne vous croit Tctre 

De Thonneur de les recevoir. 

Avec moi que viendroient-ils faire ? 
Je ne fais point mentir , papillonner ; 
Pour avoir de Tefprit , il faut déraifonner ; 
Pour être du beau noonde , être fans caradere« 
Voudrois-)e abandonner le ron du fenciment 

• Pour parler leur jargon fublime ? 
VOudrois-je avec fadeur jouer d'un air rempant 

Le vil tôle de complaifanc ? 
Je ne le fuis que pour ceux que j'cftime , 

Ec je méprife un courtifan y 

Pourquoi î c'cft que je Tapprccie î 
Automare groificr , fans goût & fans génie. 
Vil efclave à la cour , i la ville tyran , 

Son être à chaque indant varie. 
Il ne fait rien que fon cœur ait diûé : 
Il ne s'appartient pas : ^a vie eft un martyre? 
Il pleure fans triftefTe j il rit , mais fans gaité ;' 

C*cft qu'il a vu pleurer ou rire. 
Du maître qu'il adule au lien d'être l'appui y 

Riche demain de fcs méprifes , 

On le payera des fottifes 
Qu'avec deffein il confeille aujourd'hui. 

Bas Batteur , infidèle ami , 

Il ne rend important fon être 

Que par ce qu'il coûte à fon maître 
t Pour l'empccber d*iôttc meilleur que loi. 
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Les dépouilles de vingt provinces 
Sont le. prix des forfaits de ces lâches mortels :' 
Ah! c*eA par eux que les meilleurs des princec 
Sonc tous les jours injuftes ou cruels. 
Sans douce ils me viendroienc parler de leur naif- 
fance : 
Que me fait i moi leur puiHance ? 
Ils n*auroDC point Thonneut de m'avoîr pour rival) 

Ma fierté me fait leur égal : 
Que dis-je ? au-deifus d'eux )'aurai mon innocencci 
Je connois le prix des grandeurs ; 
"Notre ruine cft fouvent leur oHvrage j 
Le fuccès éblouit , la vanité s'engage : 

£h ! qua^d Tabîme eft caché fous les fleurs , 
Pour le fonder quel homme eft afïèz fage ! 
La première de tes faveurs , 
Trop fouvent , fortune volage , 
Eft te premier de nos malheur;. 

Croyez-les : du bonheur par eux le temple s'ouvre 5 
Les plaifirs autour d'eux viennent fc raffembleri... 
Mais moi je les ai vus au Louvre y 
Un coup d'oeil les fît cous trembler. 
La pâleur de leurs traits , leur fauffe modeilîe 
Amufoienc ma philofophie \ 
Je fouriois de leurs humbles maintiens ; 
Je les ai vus rampans , tandis qu'en aiTuraace 
L oeil f avec][iadiâlireace , 
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Se promenoic fur ces Aiperbes riens. 

Ah ! cher verrou , prête-moi ta défenfe 
Contre ces fils de Tignorance , 
Qui n'ont jamais que végété 5 
A qui pefc leur ttiftence , 
Et qui , fiers de leur indolence , 
Touchent à la caducité 
Sans être fortis de Tenfance. # 

Contre ces hommes faineans ^ 
Occupés de cent riens frivoles , 
Qui font de l'ufage du tems 
Autant d'abus que des paroles. 

Contre ces cercles à bons mots 
Où Ton fc parle fans s'entendre , 
Où l'on s'entend fans fc comprendre,' 
Dont jamais le bon fcns a'a réglé les propos. 

Contre ces êtres amphibies , 
Ces calotins minaudiers & galans » 

Hardis dans les plaiûmteries , 
Jrivoles par état , par mode pétulaas : • 

leur grandeur & leur opulence 

Tiennent à deux doigts de linon ; 

De la folie , un joli nom 

Accréditent leur élégance : 
Mais de plus près crtigKcz d'e» approchée. 
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Tels que ces fleurs dont s^amufe Tenfanee ^ 
Souffler deiTus y ou les toucher , 
C'eft leur ôter leur exigence. 

Contre ces femmes à valeurs ^ 

Qui ne vivent que .par fyncope y 
Qifl! le duvet meurtrit, que bleflent les couleurl } 
Qu'il ne faut voir que dans un télefcope : «^ 

Craigrant le fracas du plaifîr « 

Elles font fages par parefTe ; 

Xt pour ménager leur foible({è ^ 
^e hasardent jamais Tefiort de réfléchir; 

Contre toute femme coquette , 
Dont jamais la pudeur ne colore le front i 

Dont toujours la langue indifcrette 
'IRaille 4 loue au hazard , interroge £c répond } 

Qui jamais ne connut d'affront 

Qu'une indi£Ference muette. 

On s'amufe de fa gaîté , 
cm croit en fa faveur expliquer an fourire ; 

Il agace la volupté: 
Kon^non \ tput cft un jeu > rien ne tient au déliret 
La cendreffe auprès d*elle efl au moins un défaut. 

C'efl une énigme un peu riante , 

Mais qui ceffe d'être piquante y 

D^ qu'on en a trouvé le mou 
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Utile confident , défends un maître fage 
Contre tous flatteurs ennuyeux : 
Parasites audacieux , 
Pour un repas ils vendent leur Tuffragei 
Mais ils déshonorent le fage 
Sans honorer le vicieux. 

Contre la langue dangereufe 
De tout railleur qui perdroit un ami 
Pour une repartie hcureufe : 
Jamais il n'outrage â demi. 

Contre la langueur indnuaate 
De ces hommes bas 8c rampans > 
Qui , dans tous lieux , s'offrent pour confident) 

Leur ame envieufe 8c méchante 

Vt)us critique le foir , vous louoit îc matinj 

Auprès du fophifte elle invente 

Des fyftêmes , enfans d*un efprit libertin» 

Auprès d'une dévote un chapelet en main 

Elle ^ntc le prix d'une vie innocente. 

Ah / mon verrou , dcfends-moî de leurs trahît 
la crahifon préfîde à leurs careffes > 

Et leurs intriguantes fouplefles 

ïufTeat-elles d'heureux fuccès , 

Prefcrivons d'utiles eHFets , 
Qui pour leur caufe ont des baileires» 
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Ecarte encor tout Marquis , tout Baron » 

Donc la grandeur imaginaire 
A nos regards cache un adroic frippon. 
Vheureux fccours d'une adroire chimère 
Fait circuler de maifon en maifon 

Un faux noble ^ mais vrai f au (Taire , 

Qui fe venge de fa mifere , 
En fe parant de Téclat d'un beau nom. 

Tout homme vain ^ dont Timpudencc 
De Ton état tait un fecret , 
S'il peut mentir fur fa naifTance^ 
Peut rougir de Ton indigence , 
Et. mentir pour Ton intérêt. 

Dans ce réjour où la nature ^ 
Riche des fleurs qu'elle enfante au hazard^ 
N*a qu'elle-même pour parure , 
Je xnêconnois i'impofture de l'art. 
Une ruAiquc architeâure 
Soutient un toit digne des dieux: 
Ni le clinquant , ni la dorure 
D'un éclat m enfonger n'y trompent point 1^ yeux } 
Dans le cryAal d'une on^e pure 
Je treife mes flottans cheveux : 
On n*y connoît d'autre murmure 
Que les foupits de ruiffeaux amoureux ; > 
Jamais leuis flots voluptucu;c ;i- ' 
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N'ont baigne les tréfors d'une nymphe parjure. 
Mes fophas font tifTus de fl exibles rofeaux , 
Je cache fous les fleurs leur champêtre flruûiue « 
Sans crainte des filets les innocens oifeaux 
Viennent entre mes mains chercher leur nourriture^ 

£t fur mes murs , que les ormeaux 

BmbellifTent de leur verdure. 

Retrouvent leurs charmans coteaux. 
Us n'aiment , comme moi ^ que pour être fidèles a 

£nnemis de la nouveauté , 

Ils ne fe fervent de leurs aîles 

Qu*â l'inflant de la volupté. 
L'aimable Flore & la riche Pomone 
Me comblent à Tenvi de leurs plus beaux préfens ; 
Je trouve au même jour dans mon verger raHtomac, 

Dans mon parterre le printems. 

Tantôt renverfé fur l'herbctrc,. 
Je foupire des cendres fons : 
Je répète furmamufcttc 
Ce que TAmour m*a di€tc de chanfonft. 
Ce ne font point de ces vers omph;^iques 
Enfans de la frivolité , 
OÙ de grands mots métaphoriques 
Font rougir la naïveté. 
X)ofine-t-on une fleur > la pudeur s'embarraffe > 
Le fentiment pouffe un foupir , 
Va baifçt fuic^ ^ bieatôc le défit 5 

Et 
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Et la rougeur en fait la grâce* 
Tantôt vers le facrc vallon 
ïe «Krigemoi» vol fur l'aîle de la gloire , 
Ty Toîs CameilU â côcc d'Apollon 
Donner des loix aux filles de mémoire^: 
Quelquefois Lucrèce nouveau. 
Je Taifonne fut la nature : 
Ma main déchire le bandeau 
Que far nps yeux a placé Tiinpofturcî 
Je vois alors quelle eft cetcfc folblc raifort,' 
Dont la lumière JQcercaine'& peu sûxe 
Nous éclaire Air la bleifure « 
Sans fervir â £a guérifon. 
' Convaincu qu'elle a'cft qu'un nom "• 
Une volupté douce & pure 
£ft le hocbet , donc avec £jjicure. 
Ma Ta^eÇe amufe Catoru 
Que m'importent â moi ces maximes diâéet 
Pour le malheur de l'univers i 
. Quand ma main a brifé ces fers , 
Mon cocuf les avoir rejetcées, 
La politique ou l'efpoir des grandeun 

Se font fait par-lâ des efclaves z 
Moi , Je rénonce â tous ces biens trompei^^ 
Ne partageant point les faveurs , 
Dois-je partager les entraves ? 
Dç quel crime ai-je â me punir l 
Xft-ce moi donc la auûn perfide 
Tarn, VI, %, 
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Porte au fein de mon frère un acier homicide t 
Ah ! je ne puis y penfer fans frémir» 

£ft-ce moi que l'on voit courir 

Sur les deux mers cpouyentées, 

Bt la foudre en main engloutir. 

Sous leurs ondes enfanglantées , 

Des hommes , qii*au fein du plaifir ^ 

De mon pain ie voudrois nourrit t 

£ft-ce mot donc la bouche inique , - 

Par Cçs arrêts ofe fiécrir 
L'innocente pudeur , que Todieux cyniquiBï 

N*accufe que pour s'enrichir } 
Malheureux , par le fort coudanmés à périr , 
Que ne pouvez-vous voir les larmes que me coût4 
De vos malheurs^ le cruel fouvenir ! 

Je fuis , fans m'effirayer , la route 

Qui me conduit à l'avenir. 
7e me cifeis innocent ; l'amour de le dtût 

A mes beaux fours prêtent leurs chanuet c 
le ciel , qui m?en fit don , pourroit-il m'en pliait \ 

Non , j'aurai vécu fans allarmcs » 

£t je mourrai fans repentir. 

QQelquefots f'anime la toile 
Sous les traits de la volupté ; 
^ Ici la naïve beauté 

Paroît fans fard , & ne doit point au roUé 
ta gloice d^irriter U curiofité ^ 
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Four elle le dcfîr naît de rcxpérience , 
La viâoire fait la confiance , 
La, défaite égale au vainqueur ^ 
£t la dernière joaiflànce 
Semble la première fareur. 

Mais, cher verrou , ne vas point croir0 
Qu'il ne foit point ua feul ob|ct 
Dont la tendre amitié , dont le lele difcret 
Soit de mon caur le bonheur & la gloire* 
Ouvre-toi pour ce fage heureux , 
Peur cet Arijie aimable , à qui le ciel prodigu^ 
A départi ces talents précieux , 
Ce don de plaire , que Tintrigue 
Ai^lit chaque jour, & rend û dangereux^ 

Il eft un mortel vertueux 
Qui chériiTant ma foiblc adolefcence," 
Des vertus fur mon cœur elTaya la puiflàncc i 
Plante trop foible encore , à fes foins généieoi^ 
J*ai dû ma féconde naiflànce.' 
Ouvre-toi pour ce cher mortel : 
Xlais fois ouvert en tout tems, à toute heure i 
Pour lui ma paifible demeure , 

De la reccinnoiffance eft le temple & l'autel. 

[1 s^ouvrîroit pour toi , mes premières délices > 
5uî de mot-^nême hélas î devenu la moitié , 
Idairaf au taifon , laofoim les prémkft ' 

É4 
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De mon crpiic & de mon amitié. 
Combien de fois fuivi de ton image 1 

J'ai revoie vers ces lieux'.^ feul i feul 
Où tu logeois dans ton fîmple hermita^ 
Les vertus fans rudeiTe , & les arts fai^s orgueiL 
Dans ces lieux tes travaux , ton charmant Badiiap' 

Charmoient le coeur , enchantoient Tcnl i 
Ce beau {i\oui pour moi n'eft qu'*utt de&n ù^ 

•vage , 
Où dans tous les objets je crois vorr an ccrcraL 
le me plais cependant â voir ce lieu fuaefle « 
Mi douleur c& , cher Comte , une de mes vettai 

Séjour cruel > <}ae je cherche & dérefte ! 
JT éprouve qu'un cœur tendre , aime peuc-ctreflfl 
A pleurer ceux qu'il a peidus^ 
Qu'i jouir de ce qui lui reâe. 
» 
Ouvre-toi , cher verron , pour tout amî des anif 
Qui rougiifant d'être avare ou perfide 
Préfère la plume d'Ovide 
Aux tréfors de Plutus , aux triomphes de lAtS^ 

Tour tout homme i l'ame ftoïque , ^ 
Qui pour venger l'innocent opprimé , 

Brave l'opinion publique ^ 
Qui ne donnant rien à la politique > 

De fon feul fentiment armé , 
fo\m9i^ 4YCÇ un courage lnéroïqq^ 
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iuhvc à la mocc ce qu'il aurûic aimé. 

Pour tout indigent refpeâable 
Qui m*honore en croyant à mon humanité > 

Que jamais aucun miférable 
Ve puiiïc m'accufcr d'infenfîbilité. . 
Peut-être qu'à Tinllant où fa timidité 
Vient par fes pleurs întérefïer mon ame. 
Quelque folie , un plaifir , une femme 
Ravidôit le fecours qu'il m^auroit emprunté ; 

Ah / qu'il entre , qu'il le réclame : 
C'étoic un vol : fon bien doit être lefpeâe...» 

iMeux / quel mortel Jtappe à ma porte } 
Ouvrons l eh / quoi ma Glycere , c'eft vous l 

£ntrez ; le plaiHr me tranfporte y 

Que {e vais faire de jaloux ! 
O cher objet , devinez pour cette heure 

A quel foin )e m'abandonnois i 
Par mon verrou défendant ma demeure 

Avec lui je m'entre tenois. 

Je l'enfeignois i reconnoître 
Dans quel lems il devoir fe fermer 8c s'ouvrît ,' 
Pour qui fur-tout.... Le bonheur de fon maître 
Toufours 9 vous le prouvez , fut de favoir choiiîr 
Femme charmante , qu'aucune autre 

N'égale en efprit, en'atttaits ^ 
Re^ez ici : voorftrez à jamais 

£ iij 
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ik honte de mon fexe & la gloire du votre. 
jEh quoi / lotfque l'amour captivant tous les cœnrr,^ 
Bnchaîne' à vos genoux , par un pouvoir fuprêmc , 

Tout un peuple d'adorateurs*, 
Quoi ! lorfqu'il vous adore , & s'enchaîne lui-même. 
Vous préférez à l'éclat de fa cour 

Ma retraite philofophique.... 

Ah / je te comprends ^ femme unique ? 
p eft un Dieu pour toi y bien plus grand q[ue TAr 

• mour : 

l'Amour ! cet enfant tyranique 

Dont les traits volent au hafacdy 
£t qui fouvent n'efl qu'un monflre lubrique^ 
Qui fait pleurpr Scfontire avec art. 

Ah ! le Dieu que ton cœur a4ore , 

C'eft ce fentiment délicat , 
Que l'inconftanty que le perfide ignore^ 

£t que profane tout ingrat. 

C'eft ce fentiment plein de flâme y 
jl^ui dans fa châte même excufe la prudence 2 

Qui foumet le plaifir à l'ame y 

C^ui foumet l'ame à la candeur. 

Feime-tpi » cher verrou ; dans une paix profonde 
Je vais jouir de mon bonheur : 
Quand on eft bien avec fon coeur. 
Qu'importe le refle du monde } 
Foibles mortels, de votie fort. 
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Sans terreur , fans effroi je me trace une image i 
Tel un pilote à Tabri dans le port 
Brave les fureurs de l'orage ; 
Au bruit des vagues il s'endort 9 
Et ne connoît les malheurs du naufrage 
Qu'alors que fa bonté parcage 
Zbs pleurs des' malheureux qu'il arrache à la mon: 

D'aujourd'hui y cher verrou , ne t'ouvre pour pes^ 
fonne : 
Glycere eft pour moi l'univers ; 
7e crains les biens que la fortune donne» 
Sous l'éclat qui les environne 
Que de n&aux les Rois ont fouffètts/ 
Des fers entrelacés compofent leur couronne » 
£c pour être dorés en font ils moins des fers ? 
Oui^ fans les envier^ je les vois fur leur trône; 
Sans avoir leurs foucis , j'ai les plaifirs qu'ils ont ; 
7e lit fois point comme eux « & je fuis ce qu'ils font* 
QuMls gardent leurs grandeurs : je les leurabandonne) 
Me donner quelque chofe , & m'ôtet de mon bien ; 
C'eft donner affez , que de ne m'ôter rien, 

Glycere attend.... 6 Dieux !.... à ma reconnoifTance^ 

Mon cher verrou , j'ai fatisfait : 
Je n'ai plus qu'un inAant pour cueillir un bou- 
quet, 
LUnftant d'après eft celui du £lence. 
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CONTE. 

yU Ne femme d'cfprîc , & d'un goût fort yaac^> 
Jlyoit fait imprimer Thlûoire de fa vie , 

Et tiroir fur- tout vanité ^ 

D*avoir , c'écoit-Ii fa manie, 
ïn cous fes points rendu la vérité. 
0ui , lui dit un ami , fans doute on doit vous crotiK 

Mais n'avez-vous pas prudemment , 

De plus d*une galante hifloire ^ 

Mis de côté le dénouement i 
Convenez- en : cela n'eft-il pas jufte t 

Ah ! reprit- elle en fouriant , 

7e ne me fuis peinte qu*en bufte. 

Af. le Marias P£ Sauit-Maicc^' 




DU PARNASSE. Si^ 

VERS 

A MADAME 
LA MARQUISE D'ANTREMONT; 

j E faifois fermenc chaque jour 
De fuir les Ueux où le fils de Lacone 

Fait d'ordinaire fou fêjour: 

Le plaifir , enfant de TAmour y 

Cçtgnoic mon front de fa couronne i 

Je voulois jouir des faveurs 
Qu'il nous prodigue au printems de notre âge > 
Dans fes jardins je cueillois quelques fleurs > 

Lui feul obcenoit mon hommage : 

Mais Euterpe , à l'air enfantin y 
Pour me féduire , a pris votre figure j 

JEile m*a mis fa lyre en main ^ 

£c je fuis devenu parjure. 

Comment pouvoisje réfiflêr 
A Tos attraits , aux charmes d'une Mufe ) 
On m'entendit auflî-tôt vous chanter : 

Votre beauté me fc'rt d'excufe. 
7e ne fais point tirer d*un luth harmonieux; 
Des accoids aulfi doux 9 aulfi délicieux 

Et 
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Que d*AncremoDC ^ que Bernard ou Voltaire y 
£t je crois qu*on.feroit bien mieux 
De les entendre » & de fe taire, 
A moins que de chanter comme eux* 
Mais tous les jours dans le bocage > 
Du roiCgnpl on admire les fons > 
£t Ton écoute le ramage 
£t des linocs & des j»inço.ns. 
Four vous 9 ô charmante bergère y 
Qui conduirez aujourd'hui les moutons 
Confiés autrefois aux foins de Deshouliere , 
Vous favez prendre tous les tons: 
Vous pouvez écre ou fublime ou légère ^ 

Vanter les exploits du guerrier , 
Accompagner les Grâces à Cithere , 
Et joindre le myrthe au laurier , 
Ornemens qu'aux rubis une Mufe ^ préfère. 
Sur le modeûe front d*une jeune beauté. 

Sied bien ce double diadème j 
Corine ni Sapho ne Tont point mérité ; 
Vous ne reiTemblez qu'à yous-méme. 
Je ne fais point iî vous favez aimer ; 
C'eft pourtant un befoin à vingt ans nécedàfre : 
Afais ce qu'on peut fûrcment affirmer , 
C'cft que vous avez l'art de plaire , 
De féduire & de tout charmer. 
Ah ! fi If s dieux , à mes voeux favorables ," 
'Me laiiToienc Temploi de mes jours , 
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le plaifir me les rendroic courts ; 

Mais ils feroieilc bien agréables. % 

£n trois égales parts je les diviferois : 
Vous faites de bcaus^yers^ 6c je voudrois les lire; 
Vous ftes fore aimable , te )c vous aimerois y 
£r le tçâc da cems feroic pour vous le dire. 

M, le Marquis de Saxnt-Just^ 



"^i^ 
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É T R ENN E S 

^A Madame la Marquife du Chàtxlmt: 

\J Nb écrenne frivole à la doâe Uranie ! 
Peuc-on la préfenter? oh ! très-bien , f en réponds; 
Tout lui plaîc V tout convient à Ton doâe génie y 
Les livres , les bijoux , les compas ^ les pompons . 
Les vers ^ les diamans , les biribis y Toptiquq , 
L*algebre , les foupers , le latin y les jupons , 
L'opéra y les procès , Iç bal & la phylique. 

M. DB VOLTAIl.1. 



REPONSE. 

JirX Élas ! vous avez oublié , 
Dans cette longue kirielle. 
De placer le nom d'amitié ; 
9fe donnerois tout le refte pour elle. 

Madame la Marquife du Chatelbt* 
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É P I T R E 

A M. DE SAINT- LAMBERT. 

Au fujet de foit Poème des Saifons. 

^^Hantke des vrais plaifîrs , harmonieux émule 
Du paileur 4e Mancoue & dii rendre TibuIIe , 
Qui peignez la nature , & qui rcmbellilTez ^ 
Que vos Saifons m'ont plu ! que mes fens émoudés^ 
^ votre aimable voix fc fentirent renaître ! 
'Que j'aime , en vous lifant , ma retraite chfunpêtre ! 
Je fais depuis quinze ans tout ce que vous chantez. 
Dans ces champs malheureux , fi long-tems àk- 
fcrtés , 
Sur les pas du travail j'ai conduit l'abondance \ 
J'ai fait fleurir la paix & régner l'innocence. 
Ces vignobles , ces bois , ma main les a plantés } 
Ces granges , ces hameaux déformais habités , 
Ces landes , ces marais changés en pâturages > 
Ces colons ra^Temblés , ce font-là mes ouvrages \ 
Ouvrages fortunés ^ dont le fuccès confiant 
De la mode 8c du goût n'eft jamais dépendant 3 
Ouvrages plus chéris que Mérope & Zaïre , 
£t que n'atteindront point les traits de' la fatyre« 



S4 LE NOUVEAU-TRÉSOR 

Heureux qui peut chanter les jardins éc les boîs y 
Les charmes^des amours « l'ibonneuc des grands ex- 
ploits ; 
£t pafcourant des arts la fameufe carrière y 
Aux mortels aveuglés rendre un 'peu de lumière ! 
Mais cncor plus heureux qui peut y loin delà coor > 
£mbellir fagement un champêtre f^^jour , 
entendre autour de lui cent yoix qui le bénilTenc ! • 
De Tes heureux fuccès quelques fripons gémiiTenc i 
Un vil cagot titré , tyran des gens de hîBh. , 
Va Taccufer en cour de n*être pas chrétien ; 
Le fage miniftere écoute avec furprife s 
Il reconnoît Tartuffe , & rit de fa foctife. 
Cependant le vieillard achevé Tes moiffons % 
Jx pauvre en eft nourri i Tes chanvres , Tes toifons^ 
Habillent décemment le berger , la bergère } 
Il unit par l'hymen Méris avec Glycere i 
Il donne une chafuble au bon curé du lieu , 
Qui , buvant avec lui , voit bien qu'il croit en Dieu} 
Ainfi dans l'allégrefTc il achevé fa vie. 

Ce n*eft qu*au fuccedèur du chantre d'Aufonie ^ 
De peindre ces tableaux ignorés dans Paris y 
D'en ranimer les traits par Ton beau coloris 9 
D'infpirer aux humains le goût de la retraite : 
Mais de nos chers François la noblelTe inquiète , 
Pouvant régner chez foi , va ramper dans les cours % 
Les folles vanités confument Tes beaux jours : 
Le vrai féjour de Thomme eft un exil pour elle, 
Fjucus eft dans Paris 1 c*eft de là qu*il appelle 
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lc$ roîfîns de TAdour , & du Khônc , & du Var ; 
Tous vieonenc à genoux environner Ton char, 
Xes uns moncenc delTus ; les autres dans la boue , 
Baifenc en foupiranc les rayons de fa roue. 
le fils de mon manauvre , en ma ferme élevé, 
A d*ucites travaux à quinze ans enlevé , 
Des laquais de Paris s'en va groffir Tarmée ; 
]1 fert d*un vieux traitant la maîtreffe aiFaméej 
De fergent des impôts il obtient un emploi j 
n vient dans Ton hameau tout fier , de par le Roi > 
Fait des procès- verbaux , tyrannlfe , eroprifonne , 
Kavit aux citoyens le pain que |e leur donne, 
entraîne en de» cachots le père & les en fans. 
Vous le favcz , grand Dieu -, j'ai vu des innoeens» 
Sur te faux expofé de ces loups mercenaires , 
Pour cinq fols de tabac envoyés aux galères. 
Chers enfans de Cérès , 6 chers agriculteurs ^ 
Vertueux nourriciers de vos perfêcuceurs , 
Jufqu'â quand ferez-vous , vers ces trilles frontières^ 
Écrafcs fans pitié fous ces mains téméraires ? 
Ne vous ai-je aflcmbics que pour vous voir périr , 
Xn maudilTant les champs que vos mains font fleurir i 
Vn tems viendra fans doute , où des loix plus huo 

maines , 
De vos bras opprimés relâcheront les chaînes j 
Dans un monde nouveau vous aurez un foucien 3 
Car pout ce monde -ci je n'en efpere rien. 

M. DÏ VOITAXKS. 
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LE SERIN. 

\J Ne beauté chère à Catulle , 
Rafola jadis d'un moineau > 
Malgré le fredon ridicule , 
£t la roture de Toifeau. 
Vous placez mieux votre tendrefte : 
L'oiCeau que votre main careilê 
1(1 un ferin bien coloré > 
Par Ton chant, par fa gentillelle^ 
Fait pour être conddéré : 
Ceft le héros de Ton efpece. 
Au/fî charme- t-il fa maîtredè ; 
Votre jeune cœur e% eft fou} 
U voltige fur la toilette. 
Il eft fur le doigt , fur le cou ; 
Sur la tcte il vous fert d'aigrette} 
S*il vous défrife , il eft baifé 
£ntre vos lèvres demi-clofes , 
Zt le bec du petit rufé 
Semble pomper le fuc des rofes. 

Non , cet oifeau iî renommé , 
Qui fut tant aimé de Lcsbie, 
£t le neâar & Tambroifle , 
Et le chéneyis parfumé 
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^ui paflè dans fa gorge noire , 
Selon moi ne valent on grain 
Du millet pris dans votre main 
Fâr Toifeau digne de mémoire. 
Qui y6us charme foir & matin. 

Quand vous tiendrez de VhyméDét 
Kouveau titre 8c nouveau deftin , 
Heureux qui » dans cette journée > 
Prendra la place du feiin ! 
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IMITATION 

De l'Ode IXme. 
DU Illnic. LIVRE D'HORACE. 

^^^U/MD ttt m'aimcris > quand tes yeux pleiaf 
d'ivreflc , 
Nos plaifirs , ces fermens m'aiTuroient de ta foi ) 

Quand d*un rival tu fuyois la tendreflè , 
51uel monarque jamais fut plus heureux que moi) 

Lydie. 

Quand à tes yeux moi feule j'étois belle > 
Quand ron am^ur écoic égal au mien , 
Quand eu fuyois Cloé > quand eu m'écois fidelcjp 
le ciel le fait , je ne defirois rien. 

H o m. A c B. 

Cloé me tient fous fon empire'; 
Sa beauté , fes talens ferrent nos doux liens $ 
Sa voix , pour les chanter , s*accorde avec ma lyre : 
Ah ! pour fauvet fcs jours y je donnerois les miens. 

L Y D I I. 

L*amour à Calaïs me lie*, 
Kos deux coeurs font unis pat un nœud étemel ; 
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si ma more répétée a}bucoit à fa vie ^ 
QltK^ )*aurois de platâr à le cendre immortel \ 

H o R. A c E. 

Mais (t qaîtcanc ma nouvelle maîtredê....; 
fi famour att)ourd*hui te renioit ton amant ! 
Si garant à tes pieds de t*adoter fans ceiTe , 
J'ezpiois par mes pleurs une erreur d'un moment !..^ 

L Y D X B. 

Ah/ qse tu connois bien le pouvoir de tes larmes f 
Tu fus faloux y trompeur ^ de tu me fais la loi v 
Maîgté Calais 6c fcs charmes ^ 
Te ne puis vivre & mourir qu'avec toi. 

M» U Chevalier se Bonnae.»^ 



^ 
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É P I T R E 

A MONSIEUR 
LE CHEVALIER DE B**. 

Ju £s Toyages & tes bons mots , 
-Tel jolis vçrs ^ tes chevaux 
Sont cités par toute la France i 
On fait par cœar ces riens chaCDuos 
Que tu produis avec aifance -y 
Tes paftels frais 6c reffemblans 
Peuvent fe pafTer d'indulgence; 
Les beaux-efprits de notre tenu p 
Quoique s'aimant avec outrance ^ 
Troqueroient volontiers , je penfe^ 
Tous leurs drames & leurs romans 
Pour ton heuteufe négligence , 
£t la moitié de tes talens. 

Mais pardonne-moi ma franchife : 
Ni tes tableaux « ni tes écrits ^ 
N'équivalent , à mon avis , 
Le tour que tu fis i TÉglife. 
Nos guerriers , la ville & la cour. 
Admirant ta métamorphofe , 
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Battirent des mains tour-à-tour; 
Xa Gloire en fourit , & TAmour 
Crut feul y perdre que^ue chofe. 
On a tant célébré Grammont , 
Sôû efprit , fa gaîté , Tes grâces ! 
11 revit eb toi ; tu remplaces 
Xe héros de Saint- Etremonc ) * 

les ris le fuivirent fans celle , 
Et dans Ton arriere-faifon 
Semèrent des fleurs à foifon , 
Conmie aujourd'hui fur ta (eunefle^ 
Sa- vain le tems , de Ton poifon , 
Voudroit amortir ta faiUie : 
Tii donnerois à la raifon 
Tous les grelots de la folie. 

Jouis bien d'un deftin G. beau : 
Brille dans nos camps , à Cythere : 
Sûr de plaire , & toujouR nouveau ^ 
Chante les plaifirs 8c Voltaire ; 
Lis Végece ^ Ovide & Follard » 
Xt vois les lauriers du Parnaflè, 
Unis aux palmes de la Thrace y 
Couvrir ton bonnet de- houzatd .* 
Garde ton goût pour les voyages ^ 
Tous les pays en font jaloux ; 
£c le plus aimable des fous 
Sera par-tout chéri des fages* 
Sois pliu «noiucux ^ue jamais | 
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Feins cû courant toutes les Belles, 
Et fois payé de tes portraits 
Entre les bras àt tes modelée 

M. le Chevalier oe Bovsabj»; 



RÉPONSE. 

O' 
N me l'aVoît bien die: tout flatteur eftpetvt»^ 
Et le miel qu'il diftillc cû un poifon caaiU^iwj 
En feignant d*admker mes vers - 
Les vôtres en font la critique X 
Vos éloges ne m'offrent rien 
Dontma ranité ne s'attrîûej 
Vous me louez beaucoup : mais vous louer Oa^hiai; 
Et je mç fc4» battu par mon panégyriftc. 

AT. leChevalkt di M** 



© 
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É P I T R E 

A MONSIEUR 
LE COMTE DE MONTAUStÊR; 

Le jour de fort Mariage. 



%^*2sT donc ce foir qu'entre vos bras 
t'hymen remet une morrcllé , 
Que le ciel fit doublement belle , 
Par fcs vertus & fes appas \ 
Ker de foumetrre tant de charmes,; 
Déji dans le même écuflbn , 
l'amour entrelace les armes , 
De Montaufîer & d'OrmeiTon. 
-Ce dieu qui fait qu'en tête à tcte ; 
Vous triomphez comme aux combats / 
In regardant vorrc conquête , 
Malignement fourit tout bas 
Des doux plaifîrs qu'il vous apprête; 

Si, pour célébrer votre hymen ^ 
Je voulois fuivrc le chemin 
Pc ces faifeuYs d'épithalame», 
3>c madrigaux te d'anagrammes; 
Qui « pouHSs druà ^ete inhumOai 



*. 
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Sarenc G. bien en profe ufêe , ' 
Aux beaux acouri d'une époufce , 
Mêler la rofe 8c le (armin , 
Vous verriez ma Mufe étourdie^ ' 
Sans e^Fort pour vous en ce jour. 
Dans quelque plate rapfodie , 
enchaîner rhjrmen 8c l'amour i 
Vous me verriez en vers maufTades f 
Vous déployer avec langueur 
L'ennui charmant > les propos fades ^ 
Donc on a^omme un époufeur^ 
vSus me verriez de cette fête , 
Publier les plaifîrs fecrets , 
£c fatiguer votre conquête , 
Du long détail de Tes attraits. 

Mais le n'eft pas d'un ton vulgaire j 
Qu'il faut qu'on chante l'héritier 
De ce duc intègre 8c iîncere , 
Qui y dans vous , ravit rout entieu 
Du Télémaque de la France , 
Ce grand homme fut le mentor » 
Sa fortune fut le tréfor 
De mérite 8c de l'indigeiice j 
Malgré la fourbe 8c l'ignorancei 
Ami des^arts , il fut encor 
Encourager notre Térence : 
Il fut digne du ficdc d'or. 
fMx élo(c« il put pcéccndcc i 
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>lais fa grandeur fît confifter 
Moins de plaHîr à les entendre ^ 
Qae de gloire à les mériter. 
Oui y votre ayeul eut en partage > 
La plus'auftere probité : 
Mais avec plus d'aménité , 
Ses vertus font votre héritage. 
Ainfi que vous dans les combats ,' 
n a commencé fa carrière •, 
Il montra cette ardeur guerrière y 
Qui vous fait braver le trépas; 
Dans ce pénible apprentifTage y » 

Son bras long-tems fut notre appui : 
A la cour il vécut en fage , 
£t vous finirez comme lui. 

Enfin la main de l'hymenée 
Va couronner votre valeur \ 
Par cette chaîne fortunée y 
La vertu s* unit ï. l'honneur ; 
Remplirez votre deftinée , 
£t reifentez votre bonheur. 
Je fais que y grâce au perfifilage ; 
On ne tient plus à fes fermens \ 
Que » fi ce n*eft dans nos romans y 
Le tendre amour n'eft plus d'ufage ^ 
£t qu*â la cour préfentement y 
X>e )cunes fous faqs confiftancc ^ 
Vont par-tout pcâcitanc llncoAiUnce; 
Tom. FL * 



%t LÉ NOUVEAU TRÉSOR. 
Et pcrfîfflant le fcntimcnc , 
Qae leur frïvole inconiequence 
N'inrptrepas afTursmenc : 
Mais vôtre caar tendre U fidèle ;; 
, Dans ce fiecle d*égaremens . 
Eft fait pont être le modèle 
Et des époux U des amans. 

M. Blzit db Sainmoi.e; 



LE BASSON. 

S UsQ.u*ATJz genoux trois puiffans vtUageoil 
Tenoient Lucas enfoncé dans la glace , 
Qui, lenifflant&fouffianesdansfes doigts; 
Eaîfoit très-laide & piteufe grimace. 
Eh ! môs amis, pour Dieu , faites-lui grâce ) 
Dit un pa^nt qui plaignott le pitaud s 
Monfîeuct répond le facti/Uin Thibaud , 
De notre bourg c'eft demain la grand* fête : 
J'y chanterons l'office en faux-boucdoa j; 
Et ce gros gars qui crie à pleine tête ^ 
le rcnihuinens pour faire le BsJSJêm^ 
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A MADAME DE F**. 

^^£ tableau , charmante Sylvie ; 
Reprtrente l'enfant que Ton appelle Amour t. 
Ainfî chez toi Ton verra tour-à-tour , 
L'original & la copie. 

M» le Marquis se la Viitilli* 
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É P I T R E 

De Zi^i j petit Chien de l' Auteur ^ 
préfentée par le Chien lui-même k 
Zirphée^ petite Chienne de Mada- 
me la Duchejfe de 5**. 

£ Oi que le rang & les talens. 
Des autres chiens rendent l'arbitre > 
Aimable voiÇne , confens. . ' 
Que je t'adreffe cette épître s 
les chiens , cntr'euz gens peu courtois f 
• Ignorent la cérémonie 
Dont les humains fuirent les loiz % 
Ils font égaux dans cette vie : 
Les hommes Tétoient autrefois* 

De ce grand chien caniculaire , 
Doté d'un brevet d'immortel , 
Chien aux grédines peu cruel , 
Tu defcends ^ dit-on ^ par ta mère , 
Chienne en fon tems fort peu (%vere & 
Quiconque a des parens au ciel , 
Doit vivre à l'aife fur la terre. 

Sur fcs genoux voluptueux « 
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Hebé ce berce & ce careffe i 
l^avorice de la molleflè ^ 
Tu dors fur des carreaux pompeux j 
Ou fur le fcin de ca maîcrefTe : 
Ce dernier lie me plairoic mieux. 
Belles mains par Tamour polies j, 
£tpar les Grâces arrondies , 
S*empre(renc à te carefler 3 
- Tantôt d'une bouche fleurie 9 
Tu te fens mollement prefler , 
£t le seâar & Tambroifie 
Réveille tes goûts aiToupis : 
Si les chiens ont un paradis , 
Tu fais le tien dans cette vie. 

M. pE Saint-Pbuavi» 




Fig 
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FABLE. 

LE PLAISIR ET L'ENNVL 



L 



£ Plaifir & PEnnui y depuis U pçemiei 4se> 

Vont parcc^anc cet univers -y 

Ce premier yole > & c'eil doounage* 



le plaifîr^ ^uaverfant les airs , 
Sort d'une ville & va dans un village. 
Voalez«-vous me loger ^ dit-il aux habitant i 
» Volontiers , notre ami , dirent ces bonnes gens» 
lors répond le Plaifîr : ce J'abandonne la ville ; 
»> Je connois votre cceur : vous connoîtrez le mien*) 
a> Vous faurez qui je fuis :'vous le méritez bien. 
3» Ce village me plaît v il Tera mon afyle i 
» j'irai voir tantôt Tun ^ tantôt Tautre : aujourd'hui 
» Je loge chez Colin ce. C'étoit fête chez lui : 
Car fa chère moitié yenoit ce jour- là même 

De lui donner un beau garçon i 

£t le Plai(îr fut du baptême» 
Mais Tautre voyageur paHTant par le canton » 
L^Ennui > par hafatd > vint & lear die : « £h ! <i( 
» gtAce i 



IO| 
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s> Four cette nuit , logez-^moi feulement ce. 
On jcépondit qu'on n'avoit point de place i 

Le voifin en dit tout autant i 
plus loin de même. Alors TEnnui trés-fage 
Prie le parti de fortir du village : 
Mais il n*x perdit pas : car il eut le bonheur , 
£n afeâant un air honnête , 
De fe glKTet chez le feigneur , 
Qui > ce jour-là y donnoit upe brillante fête. 

M. PlLOBECt^, 
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É P I T R E 

AU SOMMEIL 

OOmmexl , divinité chérie y 
Qui y fur ton aile rembrunie > 
Nous porte les fonges légers ^ 
Tu fufpends dans Tame afloupie^ 
Les autres rêves menfongers 
Oui nous occupent dans la vie ; 
Viens , accours , verfe tes pavots 
Sur ma paupière appefantie ; 
Mes fens ont befoin de repos. 
la nuit règne , tout efl tranquille }. 
Tu n'entendras dans mon hameau p 
Que le murmure d*un ruilTeau , 
Qui coule autour de mon afyle. 
P*auprès de moi rien ne t'exile : 
Pourquoi fuirois-tu mon rideau î 
Fuis cet ambitieux qui brigue 
Quelque place ou quelque brevet \ 
Le réveil-matin de l'intrigue 
Ne fonne point à mon chevet. 
Livre au tourment de l'infomnie 
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Ce lâche Zoïlé tombé 
I>ans le mararme de l'envie , 
£t cet avare au teint plombé ^ 
<2ue Ton inquiété manie ^ 
Sur des monceaux d'or tient courbé, 
Mais moi , moi qui te follicite 
Après un innocent travail , 
Qui , fur ma porte où je t'invite ,' 
Vai point pour toi d'cpouvantail ^ 
J'ai quelques droits à ta vifîte. 
Je fcns que l'air fe rafraîchit ; 
Xa nuit va replier fes voiles ^ 
Déjà pâliflent les étoiles , 
l^evant l'aube qui les blanchit* 
Dieu charmant , quels lieux te retienncnc^ 
Quels foins t'occupent loin de moi ? 
Quoi l des heures qui t'appartiennent 
Vont-elles s'écouler fans toi > 
Me fuis-js trompé > le coq chante i 
Il recommence » je l'entends ; 
Xe jour va poindre , & je l'attends/ 
Quoi ! ma prière eft impuifTante « 
St j'ai jette nu plainte aux vents ! 
Je t'invoquois , fils des ténèbres > 
Toi , Dieu ! j'ai profané ce nom ) 
Refie avec tes vapeurs funèbres ^ 
$Br la rive del'Achéion, 
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La foule efiTrayante des .ombret , 
les vampirs , les Cpeâies volans ; 
Tous les fantômes des bords fombres ^ 
iVoilà ta cour & res fuivans. 
A des épMifes meurtrières , 
Tu livrois les fils d'Egyptus f 
Zt de l'incorruptible Argus 
Tu fermas les deux cens paupiertfi, 
X'habitani da murs de Paris , 
Xn des rems de trouble & de fchirme ^ 
Dans ton lâclie fein fut furpris 
Par la dague du fanatifme. 
fuis 9 te dis-je, fuis loin de.moi^ 
' Tu ne fais qu'at^réger la vie., 
Itjç puis repofcr fans toi. 
le méchant feul craint Tinfomnle | 
Il entend trop diflinâejnent y 
Dans la nuit & dans le fil^nce , 
Cette voix de la confciçncp , 
Qui l'agite même en dormint : 
>4ais le,mortel irréprochable , 
S*il veille feul , lorfque tout dore p 
Cxmtc ù paix inaltérable 
D'un CGCiir à Tabri du ccmord ; 
ît cette tranquillité pure , 
ïcartant les fombres ennuis , 
Rafraîchit ton fang à mefure^ 
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'Dans la marche lence des nuits» ..^ ^ 

Mais quelle douce rêverie. 
Par fes charmes afloupiiTàas , 
Brouille ma penfêe obfctfrcie , 
Zc laiiTe défaillir mes (èns ( 
'Quel baume lentement circule , 
£c sUnfînue en tout mon corps 
A peine ma voix articule i 
M«A ceU £e ferme • • . je m^endots. 

M. iBMXEBjLlt; ' 
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IDYLLE. 

L £ ' RUBAN. 

LUCETTE, MIRTIL- 

LUCETTEfl part. 
jLfr£ 7oiIâ ! le perfide ! ... ah ! que je fuis imoej 

MI RTIL à part. 
L'i&fîdelle foupire. . . & je foupire auflî! 
LUCETTE. 

J'ai bien regrec d*êcre venue ; 
Je ne m*attendois pas â t^: trouvct ici : 
Mais je- vais m*en aller ^ pour éviter ta vue j|[ 

Une autre fois je chercherai 

Mon ruban qui s'eft égaré. 

Ml RTIL. 

Ah , cruelle ! es-tu donc fâchée 
D*étre encore une fois condamnée à me To!r c 
LUC E T T E cherchant fùn ruh^ut. 

Ce n'eft pas qu'au ruban je fois bien attachée ; 
Pour te le rendre > ingrat > J'aïuois voulu l'avoir î 

Ccft 
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Vtlt lin don qu'autrefois m'âVoit fait ta tendtelTe-} 
I*en omois mes chereaz -y )e les ponois pour toi . • • 
Quand tu le trouveras , pour gag» de ta M, 
Tu peux ToâTrir à ta maitreilè. 

XC I R T t L fuivant Ltuettt qui va fè Oldie ccfps 
penché. 

Mon ruban ne te plaifoic pas : 
Tii n''ea veux recevoir que d'une main plus chère i 
Ceux de Lamon , fans doute , ont pour vous plus 

d^appas \ 
7e' fuis pauvre \ il eft riche ... il a droit de yout 
plaire. 

Sarritant d€Và$u elle , & croifant Us brat» 

Hélas ! fi tn m^aimoh , quel feroit mon deftin/. 
Nul moael ne m'eût faic envie i 
£t voilà que dans le chagrin 
Je vais finir ma trille vie ! 
L*éclat d'un |our put & ferein 
Pour mes yeux n'aura plus de chanaet j 
Je gémirai dès le matin i 
£t le foleil à Ton déclin , 
Me trouvera dans les larmes. 

Se promàuiHt (Tun air ateahUm 

ToQt ce qui mVnvironne irrite ma douleur: 
Ici » fur mes genoux , repofoit la cruelle \ 
Id , mes plus beaux jours s'écouleienc aupfècrd^Ue 3 
Tom. FI. G 
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Ici ^ par cent baifers ( ô comble de rhorreitc ^ ) 
J.*txigrace ixi'aiTuroic d'une amour èceroeUe • • • 
S*approchant de Liteétte &Ut regardant : 
7e t'entends foupirer ! tu pleures infidelle ! • . • 
jlt tu ne pleures pas de me percer le coeur 1 

LU CETTE. 

Va / c*eft toi qui n*esqu*un trompeur i 
iaiilè-moi ... va trouver cette amante nouvelle | 
Que peut (eduire auflî ton langage impoûeur. . . . 
Hélas / à me tromper tu n'avois point de gloire % 

7*avois tant de plaiilr à. croire 
Que de mes fentimens tu faifois ton bonheur l 

MIKTIL fe Jettant aux pieds de Luceue^ 

Quoi / tu peux te livrer à d'indignes alarmes ! 
J'en jure par tes mains que je couvre de larmes ; 
C'eft toi feule que j'aime. 

'. LUCETTE. 

Ofe$-tu raflîirer? 
Tu m'aimes ! . . . pleure , ingrat y après m'aroit 

trahie. . . «, 
Tu m'aimes / toi qui fais le tourment de ma vie \ 
Que tu vas me défefpérer .! 

En fanglottant. 

7e ne pourrai furvivre à cette perfidie ; 

7e fent que j'en mouiMi « • . Quand je ne fenî ploii 
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ru plenreras alors ta malheureufe amie , 
Et tes pleurs feront fuperfius. 

M I R T I L /è levant avec vivacité 

Qui / moi ! • . . moi ! je fuis infidèle ! 
*loa, )e ne le fuis pas. . . . C'cfk Lucette, c'eft ellf | 
.omon a fçu lui plaire-; oui , parjure , c'eft toi : 
<4e rcpoufet-tu pas au mépris de ta foi ? 

LUCETTE. 
«Coi ! i'éponfe tamon ! qui te l'a dit ! 

Lui-même. ^*' ■ "^^ 
1 y C E T T £ fe précipitant au cou de Mirtih 

Ah ! je refpire ! il nous tvompoit j 
'e méchant que je hais , & qui veut que je l'aime ^ 
)e nous brouiller fans doute, avoir fait le projet. 

Si tu favois ce qu'il difoir ! 
lier j*étois affife auprès de ma chaumière : 
e t'attendois , Mirtil , & tu n'arrivois pas } 
Quelques larmes dé jâcoutoient de ma paupière} 
e cruel vint à moi... pauvre Lucette / hélas/ 
ais-iu que ton Mirtil aime une autre bergère !.••« 

MIRTIL. 

Ji ! Lucette...* 
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L U C E T T E. 

A ces mots » |e tombai dans fes bcu; 
Et des ruHIèaax de pleurs inondoienrmoirTtfsfe. 
Le tcompeuc ajouta : » Venge-toi d'un volage s 
•^Lucette! époufe-moi y tes jours feront heuonirs 
•> rai de l'or» des troupeaux» le de vaibs cao^ 

gnes; 
«Tu |ouiras d'un fort au-defTus de tes Yoraz» 
9> Et tu feras envie à toutes tes compagdbscc. 
Je répondis : s» Lamon , tu peux garder ton oc} 
t>Mirtil m'aimoic, 3c fa.tendreilè 
n Etoit pour Lucette un tréfor : 
s>Miftil-ne m'aime plus.... )'ai perdu ma richeâc; 
S9Mils quoique le perfide ait trahi fa promelTey 
Je fens bien que je l'aime encor cc« 

O Dieu/ que j'ai fou^Tert dans cette nuit cruelle! 
Je difois en pleurant , je veux aller revoir 
les lieux od tant de fois j'ai trouvé l'infidèle « 

Et j'y mourrai de défefpoir. 
Je fuis venue ici, livrée à mes alarmes; 
J'ai fenti mon cœur battre , alors que je t'ai vu} 
Je cberchois un ruban qui n'écoit point perdu j 
Mais je voulois cachet le fujet de mes larmes. 

M. IlOMAU». 
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MA CONSOLATION. 

JCVMiKAUL^s lambeaux , c'eft â votre tueur 

Que fe vais peindre ma fouffrance : 
le glaive affreux qui fie tomber ma focuc 

Sous Ton .invincible puidânce, 
%sk me laldànc la ^ie y a doigté mon conir; 

U sk'cik plus pQor moi dç bonheur : 

Accablé de mon exidence , 
3e gémis , ^e foupirc, Jk ma lyre ea iîlence 

Ccaioc d'interrompre ma douleur. 
Depuis ^e j*ai .perdu mon aimable Ifabeltcy 
De nuages obfcurs cous mes jours font couverts ; 
Quelquefois m'^aranc dans des rentiers dcfercs ., 

Je crois l'entendre, je rappelle...» 
Mes yeux fans ceiTe aux larmes font ouverts^ 

Quand la mort les fermera-t-elle î 
Quoi donc des mœurs fans cache « un efpric com- 

Une candeur fi rare , nn cœur fi beînfairanc , 
De mille qualités le modeAe afièmblage , 
Ne feroient-ils qu*un frivole avantage > 
Le bien ^ le mal ne fe font pas en vain s 
Du crime impuni riufolence^ 

G iij 
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£c les faoglots de finnocence» 

Prouvent un juge fouverain. 
D'un pttiflanc ennemi fi l'avide malice » 

Par de tyranni<|ues moyens , 
Ravie mon héritage , & dévore mes biens « 
Confole-toi , mon ame , il eft une julèice ! 
C'eft elle qui foutient me$ vertueax efibrts ; 
Ce n'eftpas pour long-teras que le ciel m'abandoime; 

Dieu couvrira de fes tréfors 

La pauvreté qui m'environne i 
Il fera mon vengeur : brifant l'orgueil des forai 
Aux foibks abattus il donne une couronne. 
, Quand mon tombeau lar moi fe fermera , 
Mes amis chercheront des amitiés nouvelles y 
Mes filles oubliront ce que j'écois pour elles » 
ït pour un autre époux mon époufe vivra. 

Oui , des ténèbres éternelles , 
7e traverferai feul le féjour redouté : 
Mais lorfque tout m'aura quitté , 
Mes vertus ^ fi j'en ai , mes vertus plus fidclla» 

Sur leurs écincellances ailes « 
Me porteront au fein de la divinité. 

O digne ami « fenfible ValTe , 
Pardonne: dans ces lieux j'apporte mes dooleon: 

Mais les charmes de ton Parnaf^; 
Peuvent les adoucir, & fufpendre mes pleurs. 

M. TUIC&&IAT. 
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É P I T R E 

Sur les avantages de tadvcrjîté. 



o. 



'Ui y Chloé , le malheur à Thomme eft nécef* 

faire % 
Par lui 9 de la raifon le fiambeau nous éclaire ; 
Il réreille en nos cceurs la fenfibilicé y 
%x nooi fait mieux goûter la rendre humanité* 
Il prête aux vrais amours une flamme nouvelle \ 
Lui fenl i met regards rendroit Chloé plus belle ^ 
n irrite le fe« qui nourrit nos defirs y 
Nous Conduit au bonheur , & fert à nos plaifirs* 
L'aurore s'embellit de la fuite des ombres 'y 
Le plut tiant matin naît des nuits les plus fombrei : 
Qui a'^ût point vu les mers lui préfenter la mort . 
Jouiroit moins du calme & des douceurs du pon* 
Si j*ofois des héros t'expofer les images y 
Ta verrois llnfortune enflammer leurs courages ^ 
Tu verrois an Aldde , inftruir par le malheur » 
lui devoir ces autels , le prix de fa valeur \ 
Vlyffe par le fort combattu dix années y 
Dans fes foyers chéris, fixer fes deftinées ; 
^Uf une voûte obfcure > aux portes des enfers i 



^S LE NOUVEAU TRÉSOR 
Tu vertois , toac courbé fous le poids des revers » 
A la fbmbre lueur d*uiie lampe fumante > 
Cuftaye, médhanc une vengeance lence. 
Tel qu'an dieu menaçant qui rient frapper lec Rois, 
S'élevet de la terre , & lui donner des loir* 
De combien de talens l'infortune eft la mère ! 
C*efl,peut-ètrei Ces coups que nous devons Homère; 
Ce don feu! fufEroit pour nous la faire aimer. 
Sous les icaltsxlu malheur la beauté fait chatrati: 
Ariane trompée eût été moins touchante ^ 
Si le foir ^.q^i .vjonloit confoler cette- amanre » 
£t la dédommager de volages ardeurs , 
Aux c-egards de^cchusne Teât montrée. en -plemià 
Vn prince vertueux que guide une dée^ê » 
Veut d'un jeune héros éprouver la (ag60è s 
Il bannit de Ton front Téclat , ia majefté y 
SVfiTrc dans l'^^ppareil de l'humble adverfifé i 
Tclcmaque fenfîble accueille Tindigence s 
Spn père dans Tes bras avec un cri s^élance : 
ce O Miiiorve ! mon £ls eA .digne de mon fang i 
9> Confe^ve-Uii ce coeur tendre & compatiflànt : 
»> Il a fçu refpe^ler .6c pUiudre la miCere : 
3>l^on.fils, quel autre hommage auroit flatté ton 

» père » ? 
Sans doute le malheur infptra la bonté. 
A rutile creufet Ter doit fa pureté. 
Ma Chloé , le malheur cH le crejjfet de Tame , 
ZUe lui doit fa force & fon aâivc ilaramc > 
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Cet amour épuié , le germe des vertus : 
Les plus infortunés aiment toujours le plus. 
Loin de vous accufer , 6 dieux ! je vous rends graee 
J>e sn*avoir £»it eotinoîtct & iêntir la difgrace -, 
Mon ccrar , (ans cette épreuve , eût pu relier fend^ 
Au fuprême plaifîr d'aimer & d*êcie aimé -y 
Surpris par Its vapeurs d'une coupable ivreflè » 
J'aurois pu m'endurcir au fein de la richedê. 
Koa , non , le fentiment ,, de l'éclat ennemi , 
Ne fuir point ce bonheur dont on eft ébloui ; 
Son orgueil lui déplaîf , Ton éclat l'importune} 
Il e(i le £ls heureux de la trifte infortune. 

Au même fein conçus & nés le même jour 9 
Deux écres habitoient It terreftre iéjour , 
Bien différcns de traies , aind que d'apanage : 
L'un étoit le bonheur , ayant tout en partage , 
Xt des dieux complaifans épuifant la bonté : 
L'autre étoit le malheur , enfant déshérité , 
Dès le berceau profcrit du ciel inexorable. 
Le ciel fut attendri de Ton fort déplorable. 
Par l'immortelle cour , Mercure député , 
Accourut près de lui placer l'humanité , 
Le tendre fenciment » préfent û plein de charmes , 
Lt le plaidr touchant de répandre des larmes. 
L'Amour vint en pleurant s'unir à l'Amitié s 
Ce couple pour jamais au malheur fut lié. 
Il connut tes douceucs , flatteufe rêverie } 
XL fuivic CCS détOttiSj foUcudc chérie-, 

G? 
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Il aima le (îlence & l'ombrage des bois , 
Dans les lieux écartes fie entendre fa voix ; 
C*eft pour lui qu'un jour (ombre actride U nantie , 
Que la fource s*échappe & coule avec murmure. 
fuyant la folle )oie , épris de Ton chagrin « 
Il fe nourrie des pleurs qui tombent dans Ton fdn j 
Il donna la naiffancc à cerre enchantereflè , 
Qui , trompant nos ennuis , attache à la tiiAeflê i 
Qui nous fait préférer à de vives ardeurs > 
Le charme atrendriffant de Tes douces langueurs j 
£lle cft de rous fes pas la compagne fidelle , 
£t dans Tombre il fe plaît à gémir aveé elle» 
$es maux furent niêlés a Css plaiûrs û douit . 
Que du malheur enâa le bonheur fut faloozv 
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|| ' ag 

A MADAME DE C***. 

Ex lui envoyant des Ornnges de Maltei 

\J N vieux Dragon veilloic jadis 
Sur le jardin des Herpétides % 
Il écartoic les^maias avides^ 
Les regards même étaient punis. 
Un jeune enfant» non moins fidèle 9 
Garde aujourd'hui les pommes d'or^ 
Il les garde pour la plus belle « 
£t barricade Ton tréfor. 
J'approche, Ton œil ctinceHey 
Il Taific Ton arc menaçant : 
Mais je te nomme , & dans Tindant 
Voilà mon Argus qui obancele. 
Prends, me dii-iU cueilLv, choifis: 
■Chloé feule excitoit inon zèle \ 
Porte A fes pieds l'arbre , les fruits » 
JLif û. tu veux> le fentinelle. 

M. DO&AT. 
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AUX MUSES, 

OOufPHEz les Amoars fur vos traces s 
Mufcs, (ouvenez-voas coujouts 
Qae Tef^iric eft (aqs les Amours 
Ce qu'ell la beauté fans les Grâces. 
C*cft à Tamour qu'il faut céder : 
Quel autre charme nous arrête i 
T'efpriL peut faire un conquête t 
Mais ç*ç& au cœur à la gardep;. 

M. Be&naild. 
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TRADUCTION 

N O U r E L L E 

En vers François de la féconde & de 
la vingcieme nuit d'Young. 

DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 

JuL n^eft , Je crois , point d'êtres penfants , qui , 
à la leâare des Nuits d*Vouiig y ne fe Tentent pé- 
nétrés des grandes vérités , qui y font retracées } 
je donteméme qu'elles foient plus belles en Anglois 
qu'en François. . • . £c comment les penfôes pour- 
coient-dles y être rendues plus heureufement ? le 
ftyfc y mafchér avec plus de force , de rapidité & 
de lumière ries expreflîons y oâTrir plus de choix 6c 
de yaricté i 

Toutes ces beautés fonc fi frappantes , que je 
fSis convaincu que ma façon de penfer doit être , 
fans exception ^ celle de tous ceux 4^i fàvent le^ 
lire i elles nous attachent par des attraits fi puifians ,' 
^u*on G&p poux ainfi dire , forcé ^ jeu. ha iifant ».â 
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fe les appcoprier , & à les aaancet des coaleiirs d^ 

fes pinceaiix. 

Mais ceste efpece de larcin » b'eîl qu'un Hon^ 
mage > que Tdn tend â la craduâion de KC le 
Tourneur s & de quelque fuccès qu'on o(e Ce 
flatter ^ on ïi*e6tend pas moins dans Ton coeur une 
▼oix qui ne ceflè de crier , non ^lod tefuperare 
V9Î0 j fcd quod te imitari aveo» 

On n*a pas traduit le commencement de la N aie 
d'Young ' ^uî a pour titre , Us Citux , ou l'txifi' 
tance de Dieu & desEfprits , parce qu'il n*eft qu'un 
cxocde entièrement décaché du corps de Touvrage s 
jnais dans les deux Nuits ^ dans TEpître à M. Vol- 
taire } & dans les trois ou quatre penfées d*Young , 
qu*on préfente ici au public » on a pris la liberté de 
faire ufage de tour ce qu'on a pu ravira Texcellcnce. 
traduâion de M. le Tourneur. 

On a fur- tout pris foin d*embellir cet edài de 
cette harmonie imitative , qui fait un des princi- 
paux mérites de Télégante traduâion des Géorgi- 
ques par M. l'Abbé Deliile ^ &f. c^eft ce qui nous a 
engagé à donner à ces Vers > comme à tant d'autres ^ 
cette marche brifée. 

9> Dans l'efpace où tes pas courent de crime et 
3> crime , 
» Arrête-toi . . . refpire • • • Cc redoute Tabyme» 

Mtàcumurt; . 
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Ta pre(!ès le fommcil d'afToupir ca paupière . • • 
Ta dors ... & le midi qui brûle rhorifon , &c. " 

On a encore Touvent employé l'art de peindre pat 
te mouvement du ilyle : tels font ces vers^. 

aoCeft un gouffirc profond ... un abyme oà 
» refprit , 
7» Tombe . . . flotte ... Te perd . • . s*éteint > s*a« 
a» néancit. 

On a auffi tâché de rendre les ob)ets , par les ex« 
preâions les plus pitcorefques , tel en ce morceau* : 

a> Ainfi quand tous les fettx,qne cèlent les orage»; 
» S'embrafent à la fois , & fondent fur nos plages ; 
s> L'air , qu^ils frappent , fe creufe , & dans foa 

s> fein brûlant « 
«> L'explofion enfatite un gouflFre étincelant ^ 
y> Les nuages forcéà à quitter leurs carrières » 
» Reculent en roulant en ondes circulaires *, 
3» Et les flots de l'Ethcr , l'un fur l'autre poul!ës , 
a> Vers les voûtes d\i ciel réfoulent entaiHs. 

' Cefl au leâeut à décider^ % <» ^ travaillé ayeé 
quelque fuccès* 
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É P I T R E 

A MONSIEUR BOUILLET, 

Fils ainé^ Négociant i Touloufu 

it Oi qui , des accens du génie , 

Des le berceau parus épris ; 
Donc le goûc éclairé du flambeau d*Uranie ^ 

Sait , de leur favance harmonie 9 
pémêler les beautés , & fentir tout le prix i 
Qui des jeux , que Thalie étale fur la fcene» 

Connois les plus fecrcis reiforrs ; 
Et des leçons qu^aux rois retrace Melpomene > 

Les plus ingénieux cffors ; 
Qui , toujours plus jaloux d*une folide gloire p 

N*ignorc aucun des tableaux , 

Dont la déeffe^de rbiiloire 
A pris foin d'embellir le temple de mémoice 

Par TadreiTe de Tes pinceaux | 

3 eune citoyen l|fcéraii:e » 

l*ami des arts & des calens , 

Qui , né pour illuftrcr & plaire » 

Fréfenccs dans ton caraâcce ^ 
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Du cœur & dePefprit les dons les plus briUans i 
Dans ces fenciexs âiSèrens y 
> Où cour-à-tour con goût s'exerce i 
Quel favori d* Apollon , 
Avec plus de fuccès , aux travaux du commerce» 
Jfojgnic les veilles d*HéIico& ! 

Ainfi , deTauteurdeZaïre^ * 

L'anû fidèle & généreux , 
Fakcner * de fe; goûts ne Cuivanc que l'empire; 
Prcfentoic aux humains des exemples fameux i 
£c sempli de l'ardeur du beau feu-qui te brûle , 
Qans les diverscmplois où le fort l'engagea > 
Se montroit comme toi le glorieux émule y 
Stda fils de Lacoae , & du fils de Maja. 

Permets que je t'ocre ces rimes 4 
Dont Young m'a fourni les funèbres accens ; 
Elles font, cher Bouiilet, des tributs légitimes» 

Que te doivent mes fentimens. 

Oui , j'éprouve en ces momens , 

Où je les chance fur ma lyre » 

Que ton fcul mérite t'attire , 

Les hommages que je te rends : 

PuifTent mes vers , fous tes aufpîces f 



• Voyez TEpître dédicatoire de Zaïre , pièce de 
M. de Voltaire» 
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Bnvet les injures des rems ! 

PaifTenc-ils faire tes délices , 

Puiflcnc-ill £cre les prémices 
f>e ceux que les neuf foeurs doivent i tes talens M 

Ce n'eft pas toutefois que }e veuille prétendse 

Au doux efpoir de Texalier. 

Je voudrois ftulement t'apprendre 
<2u'unMoge fincect st droit de nous flatter^ 

Et que , loin de le rejetter « 

L*on doit le fouHfnr & l'entendre y 
losrqu'on fait « comme toi » fi bien le mériter» 

M. Gaspaux) db Pagxs^ 



m 
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TRADUCTION 

En vers firançois de la féconde nuit 
d'Young. 

r J M I T I É. 
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^U cfatnire de la nuit )'enteûds tes cris perçinti 
De ùk bruyante voix les Tons recentiiïans 
Sont tine fentinell^ auprès de luoi placée « 
Pour élever actz deux mon caar 8c ma penfée...; 
De Dieu rail eft fixé fur moi... fur runirers... 
Hélas ! qu*il me retrouve oppttflï de reven ! 
Xes pleurs feuls pour mes feux onc encore dejf 

charmes..» 
Xaîfiêrai-|e couler les torrens de mes larmes ?..# 
Non... vainquons mes ennuis... chaque être a fet 

malheurs. 
L*hoajne ceiTe d'être homme en cédant aux dou* 

leurs, 
11 s'engage en naiffanc à fouffrlr des difgraces. 
Les maux )ufqu'à la tombe accompagnent fes tracet» 
Pour rendre moins pefans leurs redoutables faix^ 
le d&is les accepter... & les porter eu paix. 



un LE NOUVEAU TRÉSOR 

Toi donc le cœur étoic un tréfoc de morale , 
Dpnt la bouche éloquenre » au vice û fatale « 
De la fageiTe même empruncoic les accens » 
Phîlandre , ils ne fonc'plus ces fortunés inHans 9 
Oii fuyant des humains le commerce frivole. 
Nous mettions à profit un loifir qui s*envole. 
Les feuls accords du fage enchantoient nos éCptitu 
Nous détournions nos yeux de. ces honteux écrits , 
Qui f malgré la raifon ^ trop alTurésde plaire. 
Peuplent d*adoraceuK les temples de Cithere. 
C*étoit pour devenir enfemble vertueux, 
Qu*£n épurant nos .caurs nous nous aioûons ton 
deux. 

Da folâtre Zéfhir en refpiranc rhaletoe # , 
Z>e U leadre amitié nous refTerrions la chaîne* 
Sur les bords- d'un niififeau , Tun près de raucfcalSSy*^ 
^Ue'de beaux fours d*été nous avons embellis ! 
Combien de jours d'hiver nos difputes £etdle« 
Oncrellss abrégés en les teodaac udles l. . • 

Amitié , facrés noeuds ^ fruit de régalite ^ 
Ccik toi qui des œoetels feis la félicité. 
Le neâar , que des fleurs renferment les calices y 
Szprimé par Tabcille, o^re moins de délices... 

Lorfque le i>onheuc daigne approcher des hu- 
mains , 
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Cia'^I'Vteiit remplir fur eux les ordres des deftîns « 
Il cherche où fe pofer... où feplier Ces ailes... 
Il dcTcead daos le fein de deux airâs fîdeler : 
Il épure leur joie, il chérit leur lien , 
Il le^rre leurs nœuds... lui-même eft le foutien 
De leurs cœurs réunis , appuyés l'un fur Taucre...'; 
Quel -Tort !... Ce forc> Philandre... hélas !... étoh i» 
nôtre. 

Amitié , tes douceurs n'ont pu s*évanouîr $ 
Mi la mort « ni le tems pe fauroient te flétrir. 
Sous la faulx du trépas en vain Philandre tombe | 
Il exifte en mon cœur... il / brave la tom^. 

Amitié , ton éloge eft l'objet de mes vers. 
Ma lyre à te chanter confacre Tes concerts, <. 

Le feul cœur d'un ami vaut toutM les lichedflS.^* 
Rien , non rien n*e(l égal au prix de Tes largefTcs. 
Ce qu'il peut nous donner y Laurenzo, le fais-tu h 
Viens l'apprendre de moi.... le bonheur*... U 

vertu , 
Couple dont la nature a réuni Tempire y 
Qu'on ne peut défunir fans foudain les détruire».* 

t*exercice du corps rend plus doux le repos..; 
Souvent pour méditer en fecret leurs travaux ^ 
les âmes oac befoin de convcrfec enfembk » * 
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Se <|u'un commerce heureux avec choix les raf" I 

femhle. 
K.a retraite rend fomhre^ elle abrutie refptit..*. 
L'entretien .d'un ami l'épure & le polie , 
Met un frein à fa fougue... arrête Ton délire..^ 
]Lui fait de la raifon reconnoître l'empire. 
Jl ouvre à, la penOEe un champ plus étendu» 
La fait étinceler d'un éclat imprévu ; 
Pc l'émulation la noble faloufie , 
Prête à tous nos accens ce feu... cette énerg{e.«; 
Ces charmes {hduSteurs,,. èc cette nouveauté 
Qui raviiTent l'eftime ic l'immortalité. 

Du choc des fentimens la raifon ébranlée » 
Laiâè jaillir du vrai l'étincelle celée. 
La vérité fo plaît à déployer fes feux 
Aux yeux de deux amis qui l'implorent cous deux. 

C'eft ainfî qu'en luttant, les accens du génie, 
jSe prêtent à Tenvi le- mouvement... la vie* 
Mais û. dans le itlence on les enfevelic , 
Qu. l'oubli les efface y ou les anéantir. 

' L'homme s'inftruit par eux.... par eux il fe coa« 

foie.... 
S'il fu^t de penfer... pourquoi donc la parole î 
Le don de s'énoncer n'eft^il pas le creufet « 
ffo^ refprit épacé $'éUace plus parfaits 
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C*eft 4e l'expreflion , dont on peint la penfêe , 
Qu'elle prend les couleurs dont elle eft nuancée..,*' 
C'eft d'elle qu'elle tient fa force & fa grandeur...» 
£lle la frappe au coin qui marque fa valeur... 
La langue eft Tindrument , l'organe des fciences. 

II en efl des bienfaits y comme des connoiflàn« 

ces. 
Le bienfaiteur y qui donne ^ acquiert en me don* 

naot. 
Le fayant , qui m*in(lruit > apprend en m*enfeîgnanc« 
Lui-même dans la lice en me fervant de guide , 
S'exerce i la franchir d'nn^flbr plus rapide. 

Combien ont dans la nuit refté 4e vérités , 
Dont ont eût vu jaillir les brillantes clartés, 
. Si le feu pétillant d'un entretien utile » 
Sn avoit confumé l'enveloppe infertile. 

L'océan « de fes flots « chaflê l'impureté « 
Par le flux ic reflux dont il eft agité : 
Mais Tonde fe corrompt dans le lac immobile...; 

Fuyons donc quelquefois un folitaire af/le» 
Eveillons notre efprit trop long-temps endormi^ 
Allons-nous éclairer du flambeau d'un ami « 
Allons-nous enivrer du délice fupréme » 
Qe goûccr daoi fes bcai la félicité mdmeM*% 
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Que |e pUiiis le deftin de Thomme défolé» 
Qui s'obftiae à paiTer^fes inftancs , ifolé ! . 
V^n de fe rendie heureux , n*eft-ce pas U fageflè^ 
Ceileqni fuit ce but, qui Tévite fan$ cefle, 
Vt donBc-t-elle pas dans les plus noirs exc^ p 
Où la foUe encor aie pu donner jamais ) 

le fou de la faifon, Teft toujours fans mefureu; 
Il eft cent fdi)^ plus fou que ceux de la nature. 
Mais auffi n*eft-il pas malheureux à demi.... 
lauienzo ^ le vrai Cage eût toujours un ami. 

Connots^tu le bonheur!... cet être Tans mélange! 
C^eft des plus doux plaifîrs un mutuel échange. 
L*iagrat , qui le veut tout , le fait évanouir. 
Il fMit le partager , Ci Ton veut en jouir. 
Il n'cft point de mortel , on n'en verra point naître, 
Qui feul puilTc être heureux autant qu'il pootroic 
rêtre. 

Quel que Toit du plaifîr le fentiro^ nt vainquent*, 
Si'c'eft poursV ^^^ 9 qu*il defcend dans le ccrur, 
Il languit , il s*éteint fans chaleur , fans puilTance > 
Mais fi' peur fe r6pandre à Tindant il s*éiance. 
Si du fidelle fein d*un vertueux ami. 
Soudain jufques au mien il bonckt réfléchi , 
Alors touy fes tianfports de mes feas foot lei mai- 
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1} s'empare de moi... le bonheur veut deux êtres* 

Prends garde toutefois au nœud qui t'a lié. 
Il n'eft point (ans vertu de folide amitié. 
Fuis celle du pervers... fa chaîne eft flétri (Tante. ••' 
Usraifon la défend... & le crime Tenfante» 

Qu'il efl beau de chérir enfemble la vertu ! 
De courir dans la lice , où ce feol prix eft dût 
Cette rivalité , dont l'amitié s'honore y 
Loin d'aigrir deux amis les unit plus encore: 
Elle donne à, leurs nœuds plus de célébrité » 
Les fait entrer de front dans l'inmiortalité. 

Sans retour de ta part n'attends pas que l'oA 

t'aime y 
1 faut pour être aimé favoîr aimer foi-méme.... 
Quelle eft donc votre erreur y grands , illuftret is^i 

grats. 
En exigeant des nœuds que vous ne formez pas! 
Telle en gardant fon cœur l'infidelle coquette» 
irûle du cœur d'autrui de faire la conquête.... 
<ais fon efpoir eft vain... le vôtre l'eft encor..; 
*f yeax de l'amitié ne s'ouvrent point fur l'or. 

Penfez-vous que d'un Duc le perfide fourire ^ 
lilur* for les cœurs un fouverain empire > • 

l n'eft point'd'amitié, s'il Q*^eft point de retouii..^ 

Tom. FJ. H 
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Décrompez-Tous ,.••• l'amour peut fcul payer IV 
xnour. 

Voulez - vous pour jamais gagner les cœurs de 
autres î 
Il n'eft qu'un fcul moyen... c'eft de donner les vô- 
tres. 
Tous chantent ramitié... tous cherchent des amis..* 
Peu veulent toutefois les acheter leur prix.... 

Rien n'eft plus délicat qu'un ami qui nous aime..* 
Sa fenfibilité.... fa tendreife eft extrême. 
Craignons de l'attrifter.... le plus léger foupçoUy 
Va foudain Tabreuver du plus mortel poifon. 
I41 réferve le ble^e, & la froideur Tofièufe^ 
U trouve le trépas dans notre défiance.... ] 

.L'apparence eft trompeufe.... elle ({duît les fens> 
Pour choifir un ami délibérons long-temps -y 
Souvent tel dont Tefprit & Tafpefl nous engage > 
Sans en avoir le cœur en o£Fre le vifage. 

Pour faire un heureux choix confultons la raifoS' 
Dès que nous l'avons fait 'y banniiTons le fonpçoa* 
Uniffons-nous à lui , mais pour toute la vie 3 
Que le dernier foupir â peine nous délie. 
Rien n'efl plus glorieux que ce n.oeud rcCpeâé, 
Il iionotç â U fois rami,... rhumanité« 
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S'il eft quelque péril y dont nous craignons ra> 
teinte » 
Penfons , pour <en braver la grandeur & la crainte ^ 
Que c*efl pour l'amidé que nous l'ofons courir. 
Quel mortel à ce prix^ ne voudroic Tacquérir !... 

S*il n'ed un cœur qui hi*cftime & qui m*ainie/ 
Maître de l'univers je ne p^oiTcde rien. 
L'amitié procure ce bien. 
Il efl la félicité même. 
Pour un ami cédons un diadème. 

Tels de Philandre étoient les aimables acceût; 
Mon afpeâ animoit & fa lyre & Tes chants. 
Bacchus » ce dieu par qui la gaîté fe déploie , 
Nous verfoit en riant le ne^r & la joie* 

Amitié que tes nauds doivent être chéris ! 
Mais il faut que le tems en confacre le prix... 
La nôtre avoir reçu le fceau de vingt années > 
Le fufeau des plaifîrs filoit nos defUnées... 

Philandre , où retrouver ces fortunés momenu ! 
De nos deux coeurs unis ces doux épanchementsy 
Félicité du ciel , toujours trop peu connue , 
Je t'ai goûtée hélas/... mais mon cœur t'a perdue. 
Ah î pourquoi n'eft-il plus de Philandre pour moi » 
Mon bonheur s'cft plongé dans la tombe avec toi| 

Hij 
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Quel barbare ofcra condamner mes alarmes A.* 
Qu'il éprouve mes maux... il verfera mes larmes... 
Je t'ai beaucoup aimé... mais je t^aimeencoc plus. 
La combe a déployé Téclac de ces vertus. 

Quenem*a5-cu laifl^ ces pinceaux... con génie, 
Pour ce peindre en ce lie où. s*éceignoic ta vie > 
Pour cracer aux mortels ta fublime grandeur , 
A rinftant où la mort t'ouvroic fa profondeur. 

De Phomrae vertueux y que le trépas dévore , 
Xa couchante peinture efl à cracer encore. 
Ar^ges de l'Éternel , pour remplir ce deffein 
Il faut f & vos crayons , & votre augufte main. 
Anges , vous Tavez vu... votre garde «nvironoe 
X*homme de bien mourant qu'aucumpéril-n'étonvi 
Et Ton lit fur lequel vos regards font fixés , 
lA le poAe d*hoimeur où Dieu vous a places... 

Puis^fe de mon ami iaiCer périr la gloire >..• 
Aux voiles de l'oubli raviflbns fa mémoire... 
3'entends fa voix (brtir de la nuit des tombeaax. 
Lui-même il me prefcrit de faifir les pinceaux. 
ElTayons... Tamitié... dieux! quel devoir barbare! 
Quelle fecrette liorreur de mon être s'empare ?..• 
Où fuis-je »... quelle nuit m'ôte Téclat du jour?." 
Quel voile ténébreux couvre ce noir léjoar î... 
limie Temble d'errer dans ces demeure^ fombres» 
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^ue des vaftes palais cachenc fous kurs décombrts. 
Dieux?... fuis-jedefcendu fous les voûces des motet) •• 
3e ne découvre plus fur ces funeftes bords 
Que la pâle lueur des lampes fépulchiales , 
Qui répandent en vain leurs lumières fatales 
Sur la poudre des Rois dans la tombe entraînés f 
le de leurs vils flatteurs en£n abandonnés. •• 

Arrêtons mi moment pour recueillir moname..; 
le trépas a frappé Tami que je réclame... 
J*entre en ce fanûuaire , où PhilanHre à jamais 
RepoCe au calme heureux d'une éternelle paix* 
Que vois-je ?... un lit de mort... non... un lit de 

viûoire. 
le jufle ne meurt point... voyez briller fa gloiro* 
Vous profanes, fuyez , redoutez fon afpeâ. 
Ou n'approchez d'ici que faifis de refpecL 

Le (ejouc où le juAe achevé fa carrière , 
ïfl comme un temple faint^ un facré (àpâuajffe« 
Dont les portes jamais n*ouxrent que furies cieuxt 
Ici la vérité brille de tous fes feux. 
Du perfide hypocrite ici le mafque tombe % 
Tout Yoik fe déchire à rafpeâ de la tombe* 
Les héros de la terre ici font confondus » 
leur orgueil fe dément » rhéroïCine n'eft pltti.,t 

ta verra » de la mort brave feule le glaive. 

Hiij 
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^es héros font plus grands quand leur courfe s'achète. 
^Trépas... cruel cyran , quelles font ces cigueun... 
Il a fur toi y Philandrc , épuifé Tes lureurs. 
Arrachant de tes mains la coupe du délice » 
XI t*a fait boire » hélas ! tout le fiel du calice. 
le barbare qu'il eft t*a frappé fans pitié y 
Dans les bra& de l'amour, au fein de l'amitié... 

Soit que pour toi le jour voulût fuir ou renajcic« 
Viorne des tourmens , fouflfrant dans tout touêttt, 
Ta mourois fur un lit où le feu des douleurs , 
Pour confumer ta vie unilToic leurs horreurs. 
Kul repos. .k nul relâche... en proie à la tortute... 
L'épuifement fatal de la foible nature... 
L'elFroi de l'ame au bord d'un abîme inconnu... 
Le glaive du trépas qui briiloic imprévu... 
Un foleil qui s'efface , un tombeau qui s'enifourre, 
Une voix qui s'éteint... la mort qui fe découvre... 
£t le dernier... comment tendre ce mot cruel ?••• 
Le dernier... d'un ami le (îlcnce éternel... 

Mais que dis- je?... où font donc ces terreurs for- 
midables ? 

Ces tourmens du mourant... ces combats redca* 
tables »... 

7e croyois de tracer le portrait d'un mortel... 

Déjà Philandre écoit un citoyen du ciel... 

Quelle paix dans fos cœur !«.» quel calme es ^ 
déireife 



DU PARNASSE. ijf 

Sur Ton fronc ralTucé 4uels rayons d'altêgreffe?... 

In cela rhomme en butte aux tranfes de la mort?... 

Des liens de la vie eft-ce ainfî que Ton fort ^.. 

Non : il avoir franchi la limire fatale 

Qui de la rerre au ciel f^pare Tincervalle. 

Le Très-Haut foutenoit fon courage vaiqqueur i 

Il lui communiquoir fa divine fplendeur... 

Quels biens ne laiiTe pas le ]\iQlc qu'on contemple ! 
Fhilandre , en expirant , nous léguoit fon exemple..^ 
Pour lui le tems finit... il doit finir pour moi... 
Kangés près de fon lit... immobiles d'efiTroi..* 
A l'admiration nous joignons nos alarmes. 
la joie & la douleur fe mcloit dans nos larmes... 

Queleftce.noirphamome>... Ah! c*eil TajÛTreux 
trépas. 
Philandre voir fon glaive , & ne murmure pas. 
Il livre à fa fureur fa dernière journée , 
£t termine fans crainte avec la deAinée... 

Il efl un Dieu , mortels j croyez à la vertu. 
Pour être différé , le piix n'eft point perdu... 

A rhcurc où le folcil tombe fous rhémîfphere ,' 
Quand les fombrcs vapeurs montent vers Tacmof- 

phere , 
Que l'ombre ^ qui defceod fur les airs épaiflis» 
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Commence de couvrir les ^'allons obfcurcis , 
On voit le haut fommec d'une tour orgueilleufe » 
£t d'un mont ^levc U cime fourcilleufe « 
Encore retenir Téclat des derniers feux 
Vc lUAse difparu fous les flots ^cumeux. 

Ainfi dans ces fnftans de trouble de d'épottyaste 
Qui répandent Teffroi fur la foule rampante 
Des vulgaires mortels que frappe le trépas j 
Philandre triomphant des plus affreux combats» 
tlevoit les rayons de fa tête éclatante , 
Au-deflus des iiotreurs de la mort dévorante. . • • 

Pour lui s^ouvre le fein de Timmuable paix. 
Le calme de fon ame eA peint dans tous fes traits. 
Sur fon-auguHe front Tcfpérance étiacele. 
De la félicité le gage s*/ décelé j 
Et- la de/lruâion aux yeux de rEternei» 
Dans Tes bra«dévOrans le préfente immortel. 

Du minu» 




DU PARNASSE. i4r 

f 

TRADUCTION 

En vers François de la vingûome 
nuit d'Young, 

Vexiftence de Dieu & des E/prits. 

%^ Nuit 9 de l'univers majeflueufe ancêtre ! 
Toi qui régaois avant que le foleil eût i*êcre ^ 
£t dont Tempire encor doit futvivre â Tes feux ! 
Nuit y digne du refpe^^ des hommes àc des dieux ^ 
Oà dois- je commencer ... où finir ta peinture i 

L'Eternel de ton trône a fondé la ftruâure. 
Ton front eft couronné de céleAes flambeaux -, 
Ils brillent pour l'orner de leurs riches bandeaux* 
Zxur éclat embelit tes voiles les plus fombres. 

Les nuages des cieux nuancés par les ombres , 
£t dans les champs d*azur des plaines de TEthe^^ 
£n cent divers contours fe repliant dans l'air , 
S'unifTent pour former Timmenfe draperir » 
Dont tarobeécoilée éclate & fe varie s 
4111e s'agite , flotte , accompagnç ces pas ^ 
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Se déployé & s*étend fuc les brillants climats. 
Non , rien n^eil plus Couchant ^ plus' beau dansb 

nature , 
Que la fonibre grandeur de ta riche parure. 

Quel fujet^ 6 mortels , plus digne de ▼« 
chants ! . . . 
Des cfprits échérés les fublimesaccens. 
Des Œuvres iu Très-Haut célèbrent les mcrvcillts.... 
Uniffons nos accords aux concerts de leurs veilles, 
Nul effai ne fauroic mieux préparer nos fens , 
A foucenir des deux les vifs ravilTemens. • . • 

L'homme , que la bafïede & la gloire environnai 
Formé pour contempler TEterncIfur fon ttône, 
£n fixant de la nuit Téclat majeftueux ; 
Aux objets les plus grands accoutume Tes feux ; 
Tout fon erre s*élance aux voûtes embrafi^es . . .i 
Il s'agrandit . . . conçoit les plus nobles penfccs.-» 
Se familiatife avec l'étonnement . . . 
Acquiert cette vigueur d'ame & de fentiment, 
Dont , en quittant la terre , il devra faire ufagCy 
Quand , ravi tout-à-coup au célefte rivage, 
Lxtaindra , fubmergc de flots de volupté , 
D'ên^crafê du poids de fa félicité. 

Du defîrdikbonheur rafpe£fc des cîeuir rembcafC' 
Il vit dans ce znaiuc^ien de refped Ôc d^extafe « 
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^a^l devra devant Dieu conferrer â jamais y 
Dans le facré réjour où préfide la paix. 
Plus Tame fur la terre & s*ouvre & fe déployé ; 
Plus elle abforbe au ciel de boolueui & de joie» 

O toiy de qui la vue eft la féliciré ! 
Toi qui peux feul remplir ce vuide illimité , 
Que dans le coeur iiumain Tunivers laiffe encore s 
Soutiens ma foible voix ^ Dieu puilTanc que jlm? , 

plore ,' 
Viens cmbrAfet mon fein des feux de ces tranfports » 
Qui du roi d'Ifrael fecoiidinent les accords , 
Quand ton foufHe daignant infpirer Ton génie « 
Il célébroit des cieux rimmortelle harmonie. 

Seconde mon audace , àc deviens mon appui ^ 
Je marche fur Tes pas... je brûle comme lui y 
De chanter dans mes vers ces chefs-d*Geuvres CcaG" 

bles, * . 
Qui rendent de tes mains les merveilles viables. 

Loin de cet humble fol enlevé mon efpric 9 
Hors de ce cercle étroit que le foleil décrit. 
Toi-m^me guidc-raoi , loin des routes tracées y 
Dans une région de fublimes pen(<&es , 
Où jamais les humains n'aient porté leurs eiïon ;.•' 
Aux vœux de mon génie ouvre tous, leurs tréfors« 
Que toujours fouienu for ton aîle fidelle ^ 
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Des êcres'infinis je parcoure l'échelle... 
Soutiens mon vol hardi... toi-même enfeigne-moi 
Par ccf dégrés brillants à monter jurqu*â toi... 
Que j'apprenne des cieux à fonder la ftniébiie» 
£t de l'œil de Ton maître à fixer la nature. 
Des plus profonds fecrets que mon génie infttuiCi 
Brille comme un foleil des orbes de la nuit... 
£ft-cè une illufion»... Non... ta divine fiâme , 
D& fé&feiu les plus purs a pénétré mon ame... 

Comme moi , laurenzo , tu veilles dans la naltî 
Mais le crime t'obfede ^ Scia vertu te fuit. 
Dévorés de remords les favorïs des vices 
Coûtent peu du fommeil les tranquilles délices.H 

L'avide ambition , l'impure volupté , 
Ont banni le repos de ton cœur agité. 
De ces cruels tyrans* efclave volontaire» 
%t des nuits & des jours tu changer la carrière..* 

Le foleil en lançant les premiers de fes £èux , 
Voit les derniers excès de tes plaifîrs honteqx î 
A l'afpeâ trop hâté des traits de fa lumière « 
Tu profits le fommeil d'ailbupir ta paupière: 
Tu dors... & le- midi qui brûle l'horizon' ^ 
De u nouvelle aurore eft le premier xayon.' 



Dao5 
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t>àns l'efpace oh tes pas courent de ctiiae ta 
crime > 
Arrête-toi... tefpire... te redoate Tabîme: 
Levé les ycux^u ciel> fî tu peux fans regreti 
Ofer fixer ce ciel qu'outragent tes forfaics... 
Te faût-il clés lambris... un magnifique dôme.>. 
Des luftres que ne peut aiTez admirer Thomme,.» 
Si prelle de tes maux , pour calmer tes douleurs » 
Des funèbres plaifîrs tu cherches les douceurs , 
Contemple de ce dais la riche archiieâure !..• 
Oue d'objets ravivants étale fa ftruâuFe ! 
€*eft d^'eux... de leurs appas que ton coeur doit jouir» 
Loin de âétrir ta gloire > ils poutront Tennoblir... 

Quel aftte au firmament fuit fa route inégales 
C'eft la fixur du foleil... ou plutôt fa rivale, 
les rayons tempérés de fon orbe lancés ^ 
DélafTent nos regards des feux du jour blcftcu 
Plus douce y elle n*a point l'éclatante lumière , 
Du defpote brûlant qui luit fur rhéroifphere» 
Loin d*écarter ta vue , & d'éblouir tes yeux y 
£Ile les introduit plus avant dans les cieux , 
Elle te fait jouir de leurs plaines brillantes , 
T'ouvre le vafte champ de ces beautés frappantes p 
Dont les charmes encor font par Tombre embellis i 
SsL lumière n*épaud des rayons afFoiblis, 
Que pour rendre la nuit à nos regards vifible | 
£c de fa majeflé là pompe plus fenfible... 

Tom. Kl. I 
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Qaoi ! l'aftre qui preilant les abîmes des eaux. 
Soulevé Tocéan , & maiccife fes flots j 
Qui le force à couvrir... à quitter fes rivages y 
£t par deux mouvements éternels fur fes plages» 
Le contraint à rouler dans fon fcin irrité» 
Une onde^ dont l'amas lui doit fa pureté; 
Ne peut-il élever au féjour du tonnerre , 
L'homme , ce ver qui rampe un inftanc fur la terre... 

Approche , Laurenzo , fuis ce monde enchanteur. 
Où de Tambicion t*encbaîne la fureur. 
Romps de fes vains attraits les magiques preftigef. 
Que ta viâoire foit au nombre des prodiges. 
£nrichi de vertus ^ dédaigne U foule aux pieds 
Des tréfors par le trime au crime mendiés. 
Viens-en puifer au fein des mines éternelles ; 
Couvre-toi de Téclat des grandeurs immortelles... 

levé Tancre... fuyons ces bords trop dangereux... 
Suis-moi... quittons la terre... élevons-nous aux 

cieux. 
Cet océan d'azur , quoique fans nuls rivages , 
K'eft ni femé d'écueils , ni battu des orages... 
Des aftres éclairé , fécondé des zéphirs , 
Tu parcouras fes flots au gré de tes deflrs. 
£n vain tes yeux ont vu mille bords qu'on ignorCj 
Tes yeux dans Tunivers font étfaj^gci;^ encote... 
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yhCcrvc 9 Lauienzo , quels climats aux humains , 
>ans les cieux la nature a tracé de Tes mains. 
/oiU les feuls pays oà doit voyager l'ame : 
La terre... jeVentends... la terre te réclame... 
Isk tom1>e aura fes droits... viens parcours dan^la 

ciel 
3e la création le globe univerfel... 
^ais quoi ! de cet eiTor ton indolence tremble , 
*ars... l'homme n'a tien vu, s'il n'a pas vu l'en* 

femblc. 

Hé bien... parle... es-tu libre... as-tu htiCS. tes 
fers?... 
>a tes liens honteux te font-ils encor chers ? 
'iens 9 fuyons fans délai ces rives détedées , 
iions^ montons enfemble, & nouveaux Promf- 

thées , 
^fons fans attentat ravir le feu des cieux. 
ilàyons de concert ce larcin glorieux, 
allumons aux flambeaux des voûtes azurées» 
»e$ fublimes vertus les flammes épurées... 

Elance ton efprit au-deflus des climats ^ 
^11 les fiers éléments fignalent leurs combats i 
u-delTus de ces flots où l'urne des nuages , 
uife pour les verfer la pluie 8c les orages } 
'où les grêles tombant fur nos humbles valIon« 9 
ts laainf dit UboUccuc^ acra^chent les moi^onsi' 
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PéDécroDs au-dcU des régions glaçantes , 
D*où partent les frimacs, &: les neiges fiortaDtes» 
Affrontons fans effroi ces brafiers dévorants , 
Où naiflfent des éclairs les feux éblouiHants ; 
Où fe forgent au fcin des vapeurs orageufes , 
Des foudres deftruâeuts les âeches tortueutes» 
OÙ dans leurs antres creux , afylc du repos , 
Les tempêtes encor comme dans leurs berceaux , 
Sfpofant fans murmure en leur plus tendre enfiBce, 
Préparent les dégâts & croifTent en filence 
En attendant Tinflant où les ailes des airs , 
Iront les promener fur les climats divers ^ 
£ft-ce alTez?... &.les cieux n'ont-ils poi&c de liai' 

tes > 
Kon : franchifTons encor les calculés orbices , 
De l*aftre voyageur , dont Tafpcd redouté , 
Fut cru le mellager de la calamité. 
Quand jadis des humains Tignorance profonde. 
Le prit pour le moteur des défaftres du monde. 
C*eA dans ce vol hardi , qu*en fuivanc runiTCOt 
Les prodiges d*un Dieu te feront découverts \ 
Tu fentiras ton ame â leurafpeâ renaître» 
Bt les feux les plus purs circuler dans ton être... 

Que d*aflres entad^s brillent pendant la mi 
Mais crois -tu, Laurenzo^ que leur fplendciv' 

luit 
^our conduire ces pas dans Taf/lc du vice « 
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De millions d'efprics , aux célefles portiques » 
Konc ouir les accords de leurs facrés cantiques. . • ^ 

Ciel y çeincre de faphyr , fi digne des travaux 
Du bras qui y dans les airs , te lança du cahos ! 
Qui peut tracer Téclat de ta magnificence \ 
L'univers eft le temple ou Dieu veut qu'on renceûfei 
Il y voie à Tes pieds d'innombrables autels ^ 
Dred^s par les humains & par les immortels. 
Le jour prêche ce Dieu que ce temple recelé \ 
Mail dans tout Ton pouvoir la nuit me le révèle. • • } 

Que dis- je « à nos regards tout nous le reproduit » 
Tout . . • oui . . • tout ... un atome ... un vec 

nous en inftruir. 
Mais (î l'œil attentif, Iorfqu*à peine il s'entrouvre , 
Dans les moindres objets fans effort le découvre > 
Dans ceux où Ta puilTance a tracé fa grandeur , 
Dieu faifîc fans réferve & mon ame & mon cœur..,; 

' Vous immobiles feux . . . vous errantes planètes... 
Vous tous qui les peuplez , & roulez fur nos têtes y 
Parlez . . . quel efl le but des cas prodigieux , 
De ces orbes fans nombre accumulés aux cieux \ 
Dis-moi , dôme d*azur, ta voûte inimitable, 
£fl-elle du Très- Haut la demeure adorable i . . « 



liv . 
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La demeure ... de Dieu . « . quelle ecieui . • ^ 
• • qu*ai-fe dit i 

Ta pompe à ce feul nom tombe & s'évanouit. 
Dès que \c nomme Dieu ... f 'appauvris ta ricfaellè... 
Ta profondeur fe comble... & ta hauteur s^abaillè... 
£c Tunivers n*e/l plus dans Ton immenfîcé » 
Qu'un point imperceptible à mes^ yeux préfenté. 

Mais û ,. laiflànc là Dieu , )*obreryfr encore 
riiomme , 
Et que , malgré les noms dont foaorgueît le noQune > 
O nature , avec toi j'ofe le comparer i 
Comment dans tous tes droits tu vas foudain rentier/ 
Avec quelle grandeur aux yeux de ma penfte 
Ta puiifance à TtniUnt paroîtra retracée > . • , 

Je vois au tour de mot ton cercle s*agrandir. 
Les points de Ton circuit loiii du centre s'enfuir, 
Se s'allonger toujours par des traits fans timites* 
3e refte evironné dans Teffroi qui m*agite , 
D*un vide inconcevable , & d*immenfes dcferts , 
Où pourroic fe placer un fécond univers. . . • 

Ain(î quand tous les feux que cèlent les orages f 
S^embrafent à la fois & fondent Air nos plages -, 
L'air qu-ils frappent fe creufe^ ^ dans Ton fcîA 

brûlant 
L'explofion enfance un gouffre écinocUnt^ 
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tes nuages forcés à quitter leurs carrières , 
Reculent en roulant en ondes circulaires , 
Et les flots de i'Ether Tun fur Tautre poufles 
Vers les voûtes du ciel refoulent cntafïes. 

Lorfque je penfe à Dieu . . . que je le conddere, 
Ccsaflres n'offrent plus ni grandeur , ni lumière * 
Mais , quand je fongc à Thomnic , ils reprennent 

foudain ', 
Leur pompe , leur éclat , leur pouvoir fouveraiu. 
Ils brillent à mes yeux, dans leur marche féconde , 
Comme des dieux puiffans faits pour régir le 

monde. . . • 

Oui , ces aflres pompeux font des dieux pour les 
fens . . . 
Ah ! faut- il s'étonner que leurs orbes brillans , 
Dans les fîecles grolCers de la chaîne des âges , 
Aient ravi des humains le culte & les hommages? 
Peut- on ne pas abfoudre à demi cet écart ? . . • 

Cherches-tu , Laurenzo , des chefs-d'oeuvre de 
l'art ? . . . 
Quelle géométrie ... & quelle architeûure . . . 
Oac enfemble des cieux dirigé la ftruâare ! . . • 

Lorfquc pour fignaler fcs orgueilleux projets , 
L'homme foible encieptend d'ékvir d<^s palais j 

ly 
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Il 'cfk fouvent forcé , dans fa courfe bornée « 
D*en partager la gloire avec la deftinée : 
Mais ici la fagefTe , & le goût & le choix , 
Ont mis par- tout le fceau de leurs auguftes loii. 
L'intelligence éclate & règne en tout l'ouvrage. 
Ici chaque ornement y fert à quelque ufage. 
C'eftpeu que d'embellir , il concourt au fuccèsi 
S*il écoit moins utile y il auroit moins d'attraits..» 

Que cette perfpeûive eft richement parée ! 
De combien d*ornemens eft- elle décorée l 
Comme elle fc varie à mes regards furpris ! 
Mon œil defcs beautés eft toujours plus épris. t .. 

Quelle eft Taûivîté de ces orbes lucides > 
Qui peut en calculer les mouvemens rapides) 
Avec eux comparés, les foudres ... les édiirs..' 
Sur leurs aîles de feu , fc traînent dans les airs, 
L'efprit peut fcul les fuivre en leur vafte carrière... 

Par-tout quel océan de rayons de lumière ! 
Que d*orbes au-dcflus d'autres orbes montans î 
De cercles enfermés dans d'autres fe mouvans ; 
Quels amas compliqués de nombrcufcs fpiralcsî 
Quels plis & quels replis de courbes inégales! 
Quels grouppes furprcnans de mondes fufpcndus, 
Dont les cours aux humains font encore inconnus 1 
Mais dont rimœcnficé démontrée & fcnfiWc , 
lai/Tc àpeinç i h terre uo point imperceptible. 
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Quel încecYalle cncr'eux fagemenc concerté ^ 
Si digne des projets du bras <]}ii l'a jette ! 

Qu'eil-ce donc que Tefpace ^ où cane d*éaonift| 
fpherès , 
FourniiTent chaque jour leurs rapides carrières , 
Où, fans jamais errer dans des cercles nouveaux ,. 
Koulcnc fans fe heurter tant d'inunenfes flambeaux $ 
Qui peut en embraser & faifir l'étendue / . . . 
L'imagination fuccombe confondue , 
C'eft un gouffre fans fond ... un abîme où Tefpric^ 
Tombe . . . flotte . . . fe perd . . . s'cteinc . . . s'a- 
néantit. 

Tu ne crois contempler qu'un éclatant défordre , 
Tu ne peux démêler ni la trame , ni Tordre y 
Qui régnent de concert dans ces foleils nombreux. 
Ton oeil ne voit au ciel qu'un cahos lumineux? 
Toutefois quels accords . . . quels nsuds . • . quelle 

harmonie / . . . 
Quel choix dans les moyens . . • dans le plan qu^l 

génie ! . . . 
Comme chaque a (Ire eft fixe au cercle qu'il parcourt .' 
Comme au bien général tout l'enfemble concourt ! 
Dignes de fe donner â l'homme pour modèles , 
Ils n'oferoient fournir des routes infidelles. 
Leurs mouvemcns en vain font fans cciTe croiies 9 
Ces noeuds font déliés audl-tôt que trèfles. • . • 

Ivj 
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Ces aftres vagabonds , ces erranres planectes , 
Qui fcmblent fc confondre & s*unir fur nos tèces , 
Se dégagent bientôt fans gêne . . . fans eflForts , 
Zc prennent dans les cieuz leurs di£Férens tSot9* 

La loi qui les écarte , eft cette loi faprême , 
Qui , dans le même point , les ramené clte-même. 
' Dans un ordre confiant elle les fait mouvoir... 

Mais d'un Dieu créateur , ô fublime pouvoir ! | 
Quoi ! tandis que tout part , fuit 6c revient encore, | 
De Taurore au couchant , du couchant à l'auToie, | 
Dans le nombre infini des tours fie des rerourt ' 
De tant d*a{lres fans cciTe emportés dans lean ' 

cours y 
Malgré le bruit affreux de leur marche effrénée » 
Xc de leur adion toujours fîmultanéet 
• Quel fîience profond règne dans Tuniver^!... 
CeA le calme éternel àt% plus vaftes deferts... 

. SaSs murmure , fans bruir , ces mafTes de lumière/ 
Sous Tafpeft du Très-Haut fourniflènc leur carnexs» 
Sa voix leur a prefcrit les ordres fbuverains 
De refpeâcr toujours le repos des humains. 
De gltifer doucement au-deffus de leurs têtes ^ 
D*éclatrer dans la nuit leurs paifibles retraites , 
Oc 0e jamak lancer iic% rayons enflâmes , 
$m tcHiTs ftxa iS^Mfn, ^k It fossuoed foznéf>M 
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Oh / lai (fez - moi fans cefle obferver ces met- 
veilles ! 
laiilêz-moi voir livrer à d'éternelles veilles... 
Mais quel terme trouver? Où peut- il m'être offerte 
Mon Œil en le cherchant & s'épuife & fe perd > 
Au milieu de foa vol l'efprit s'égare 0c tombe. 
L'imagination elle-mcme fuccombe i 
£lie veut toutefois fe ranimer encor , 
Le plaifîr qu'elle éprouvç , excite Ton elTor^ 
Un charme impérieux lui i*ouvre la barriexe. 
Quel efpace /.,. où finit cette immeufe carrière..* 
Ah ! c'eft ici que l'homme au pied de TEternel, 
Et s^éleve iL fe mêle aux citoyens du ciel... 

. Dieux! i quelle hauteur mon oeil voie comme éclore 
Quelques-uns dt% foleils dont la nuit fe décore \ 
Pe leur éloignement 1* Agronome étonné» 
Jgoore a fî depuis que l'univers e(l né.» 
Malgré Ta^ivicé du vol de la lumière , 
J^urs rayons font encQr parvenus fur la terre.i. 

Ah! laiiTeE-moi rouler mes avides regafds , 
Sur ces mondes aux cieux flottants de toutes parcs ^ 
Et dont rail de Pieu feul peut nombrer les em* 
pires^ 

Stcbtre 4iDt>itioo dans tes ccuelt délires f 
Vjfltf-coi maiaieiUAt de ce$ botdi défoUf 
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Conquis fur cet atome où nous fommes celci... 

laurenzo, je le vois» tu frémis, tu t*écouies... 
Poutfuivons... Le fats -tu h., quelles font les co- 
lonnes 
Qui portent fans fléchit l'énorme poids des deoi? 
Quels reflbrts inconnus... quel art myftérieuz ^ 
£n fubjuguaut des airs les indomptables ondes » 
Y font ainfi. flotter ces mafles vagabondes 2 
Le bras de rErernei avec des chaînes d*or 
Dans les champs de TEther flxa-t-il leur eflbr/.«» 

O débile raifon... ô frivole fcience... 
Ainfi donc du Très-haat tu bornes la puiifance. 
Oui , c'eft fa volonté , dont la loi pour toujoun , 
Dans leur centre de feu détermina leurs cours i 
Qui pour faciliter leurs marches éclatantes , 
Leur donna fur les airs des bafcs téfiAantes... 

. Ouvre tes yeux , mortel : la pui^ance de Dtcn , 
Eft dans le ciel gravée en empreintes de feu ; 
De I*aurore des temps ces brillants caraâeres 
Tracent â tes regards des leçons falutaires. 

Quel refpeû... quel amour ils doivent t'infpîreiî 
Le pervers de fa main ne peut les altérer. 
Chaque aftre pour le (âge eft un frappant miracle. 
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De lears cou» ^ de leurs feux y le meiveitieux fpec» 

cacle. 
Annonce i TunÎTers un être créitenr » 
Démontre Ton pouvoir y étale fa grandeur» 
Cell de Ton exigence un augufle fyftême » 
Tracé , développé par la nature même y 
A roeil ^ qui dans la paix du calme de la nuîr. 
Attentif à s*inftruire , & l'obCerve Se s*inftruit..« 

Ton incrédulité trouve encor des obftacles.>. 
Quoi ! n'apperçois - tu pas fans de nouveaux mira* 

clcj 
Un Dieu , de la nature éternel fouverain , 
Qui feul en eA Tauteur , & le centre » 8c la fin... 

Quel mortel , quand la nuit a déployé Tes voiles » 
Peut fixer les tribus de ces peuples d'étoiles y 
Sans fencir le befoin de foudain s'écrier : 
Prodigieux flambeaux , qui vous a pu créer > 
Derrière le rideau quelle eft la main divine 
Qflï fait atnfi mouvoir votre énorme machiite} 
Quel artiAe immortel fit naître les accords ^ 
Régla les mouvemcns de tant d'inaraenfes corps? 
Quel bras leur a marqué leur carrière 8c leur place. 
Les a laRcés brûlants au vide de Tefpace ? 
Mille fois plus nombreux que les gouttes àt% plcutt 
Pont Taurore embellit les calices des fleurs i 
£t qus toits ces eflàims d'cdaceiles vdeates 
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Qui jailliiTent des murs de nos cités fumantes , 
Quand à l'aide des vents , donc le courroux frémit^ 
hsi rïamme les dévore & les anéantie... 

Dieu die: en un inftant de la nuit ancienne 
La lumière envahit le ténébreux domaine « 
Perça fon voile épais -, & rcfpacc des airs 
Vie d*étoiies fans nombre émailier Tes défcrts... 

Quel eft Taugafte chef des légions brûlantes 
Qui couvrent de l'Ethcr les campagnes flotcances^ 
Qui feul connaît leurs noms» ^ui fixa feul leurs 

rangs , 
Qui dirige leurs pas, > règle leurs cours confiants î 
N*eft-ccdonc pas celui dont les accens fublimes. 
Du cahos orageux tonnant dans les abîmes , 
Les fit fortir du feîn des ombres du néant ? 
Qui de pourpre & d'aïur couvrit leur vccementî 
Qui leur communiqua Tardeur qui les enflamme ? 
Qui les difciplina , qui Ics^arma de flamme > 
Qui les rangea par ordre aux vaftcs champs des 

airs , 
Pour y faire la guerre aux vices des pervers î... 

Mais dec cîcux , Laurenzo ; tu fixes la (Iruaurc. 
Tout émane , dis-tu , des mains de la nature. 

Qu*cft-cc que là nature & fcs travaux divers?.,. 
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N*cft-cc pas Tart d'un Dicii qui forma l'univcrjî 
La nature, dis-moi, quel que foie ton fyAême, 
Peut-elle fe créer, s'embellir elle-même î 

Quoi / ne rougis-tu pas de ta flttpidiié / 
L'homme peut-il montrer tant d'incrédulité / 
Prête Toreille , entends la voix de tant d*oracles... 

Pour croire , ta raifon exige des miracles ; 
Mais le plus grand de tous n*efl-ilpas fous tes yeuxl 
Ne s'opère- 1- il pas chaque inftant en tous lieux S 
Déchire le tilTu du bandeau qui te charme. 
Un miracle nouveau n'eft qu'une prompte alarma 
Que l'Éternel envoyé aux humains endormis , 
Pour éveiller leurs cccurs , par l'erreur aifoupis ; 
Pour fe manifeller par des preuves récentes , 
Mais qui ne fauroient être encor plus convain* 

cantes : 
C'efl un reproche fait au pervers orgueilleux , 
Qui Faccufe au moment qu'il fatisfai-t fes voeux. 

Incrédule^ réponds, faut-il moins de pulCTance 
Pour former un foleil... lui donner l'exiftence 
Que pour changer fa marche au milieu de fon cours ^ 
Le faire rebrou (Ter datis le cercle des jours , 
Le renvoyer des bords où s'éteint la lumière , 
Aux rives où l'aucore annonce fa carrière ? 
Tiiodis qu'épouyancée au haut de l'horizon , 
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La lune fe repofe au-deffus d'Abjalon... 

Ces miracles font grands , te dignes de Diea 
même; 
Mais créer y du Très>Hauc c*e(l la gloire fupréme. 

Depuis l'heureux berceau du naiflant univers , 
Jufqu*à ces jours fouillés de nos forfaits divers. 
Suis le cours ^ Laurenzo , des fameufes merveîUer^ 
Donc les humains aient fait le fujec de leurs veilles » 
Tu ne trouveras point de prodiges plus grands 
Que ceux que chaque nuit renouvelle â nos fens* 

A force de les voir tu les crois ordinaires. 
Mais fors de ton erreur: les flambeaux de Ces fphecss 
Ne ceffeat d'étonner , par Tafpefkde leurs feux , 
Que ces hommes ingrats , dont les ftupides yeux 9 
Comme l'oeil de la brute , aux voûtes éternelles 
N'obfervent qu'un amas de vaines étincelles... 

Seroic-il vrai qu'il eft des mortels abrutis , 
Qui jamais jufqu'à Dieu n'élèvent leurs efprits i 
£t qui ne croyant rien, s'il n'efl pour eux fenfible» 
Ne fauroienc du néant difcerner TinviUble î 

Quel fut le but iie Dieu , lorfqu'ayanc de fcs 
mains , 
Des êtres en cous lieux répandus les eiïaims , 
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Srmé t'étonnement fur la parure entière f 

Du faîte de foa trône éclatant de lumière , 

Sa. main laiÏÏa tomber dans le vide des ahs 

Cet être penfam y i*hdmme... au fein de ronivers^ 

Vbttz y voir en renipant la fcene des merveilles 

Qui caufent fa furprife & le cours de Ce^ veilles !'.•• 

Foorqaoî lorfque notre œil ofe embraflêr les cieux» 
Be leur divin auteur le pouvoir merveilleux , 
Koos rend-il à VzCpeA de leur magnificence , 
Comme écrafés du poids de fa toute-puiffance > 
Pourquoi leur pompe efl-etle un redoutable écueil p 
Où Fîncr^duliié va brifcr Ton orgueil ? 
ITcft'Ce donc point afin que Thomme puiflV ap- 
prendre , 
Azeconnoître en Dieu ce qu'il n'jr peut comprejadre ? 

l'Éternel feroît-il pour les foibles humains 
%Sn prodige moins grand que tous ceux de Tes mains? 
X'artifan ferott-il beaucoup moins un myftere » 
Que l'ouvrage où fon ait grava Ton caradere l 

Le Très-Haut , ô mortel î peut feul fe concevoir; 
Toi , de le pénétrer abandonne rcfpoir... 
LTiomme comprendre Dieu... Thomme fc le pro- 
mettre... 
Quel efpace infini du Créateur à l'être ! 
Ah / ne faudroit-il pos > pour combler ce milieu » 
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Anéantir l'elTence 8c de Thoname ic de Dieu >... 

La terteur ce faifîc , Se con cC^iiz frifTonne... 
Mais dans un tel fujet rien n'eft grand s*il n'étonne. 
La raifon fonde en vain un gouffre aufli profond « 
Rien ne la facisfaic que ce qui la confond. 

AuroiS'Cu , Sur la foi d'une iimple aifurance , 
De ces aftres pompeux jamais cru l'exiftence * 
Cependant chaque nuit ton oeil fur eux porté > 
Ift un garant pour toi de leur réalité. 

~ Tous ces traits de grandeur dont le ciel étincelle , 
Le Très-Haut les grava de fa main immorcelle. 
Ils font comme le fceau des ferments folemnels , 
Qui prouvent fa puilfance aux regards des raortek» 
Ils parlent à nos yeux : leur pompeux étalage » 
Pour nous , de la nature ell l'éloquent langue... 

Si j'anéantis Dieu , que re(le-t-il de grand? 
Rien... non... rien... tout eft vil... & tout rentre 

au néant. 
L'homme lui-même tombe en un affreux abtme y 
Où la nuit l'environne... où fon être l'opprime. 
L'incrédule s'y plohge , & charmé de fon fort , 
Dans le vice ù l'opprobre il rampe fans remord... 
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llalheureux , repens-coi... vois quef gouffre t'en- 

ferre j 
Quel eft refpace étroit où fon fein te reffêrre : 
Vois comme Tunivers t*écale fa beauté , 
Dans l'efpoir de fléchir ton indocilité : 
Ses attraits fur tes yeuxn*ont-iis point de puiflance! 
Tout couvert de Téclat des feux de Tévidence ^ 
Reconnois ^ Laurenzo , quels liens lumineux 
T'enchaînent à ton Dieu par les plus forts dei 

Dceuds : 
Ton cepticifme en vain les mcprife ou les brave... 

Pourquoi veux-tu tenter , ô trop heureux ef- . 
clave , 
De t'arracher des mains de ton feul bienfaiteur ! 
Importé dans fos bras aux fources du bonheur. 
Accomplis tes deftins , ofe en goûter les charmes : 
Tu ne peux échapper ; foumets-toi... rends les armes. 
Crois-tu donc pouvoir feul démentir ce concours 
Des témoins raflemblés au céleAe féjour , 
Dont l'afpeû te confond, & donc la voix féconde 
Kc parle qu'en faveur du fouverain du monde?... 

L'homme dans l'univers fut envoyé pour voir..* 
Son ame pat fes yeux y cherche â recevoir 
Les clartés qu'elle croit à fa paix néceffaires ; 
Mais pour en acquérir les rayons falutaires , « 

SUe sà'a pat bcfoia 4c fuivie les ubieaux 
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Que VhiQxAte a tracé dans Tes vaftes travaar p 

Ni (le & courmencer pour ravir aux fdencet 

Des fecrets quà ii*onc poioc leurs vaines éomuif' 

iances «' 
La nature attentive elle-même rînftntît, 
lui moDcre le chemin que la raifon prefcrtc^ 
Le (auve des dégoûts d*une pénible étude^. 

Elle a fçu lui donner «ne noble attitude. 
Qui, fans aucun efifort , Téleve vers les cieur^' 
Qui porte Tes regards & Ton efprit fur eux i 
C'eft elle dont la voix lui répète fans cefTe : 
Lis ici us devoirs,*, que ton coeur les connoifCé» 

Que ce« cieux aux humains tracent dMnâniâîofif ! 
Qui peut n'encendre pas Iqurs fublimes leçons , 
£c qui n'apperçoit point dans leurs plaines fécondes 
Autant d*amba(Iadeurs qu*il y roule des mondes ! 
Tous n*annoncent-ils pas dans leur cours immortel 
Qu*il efi au-ded^us d*eux un Monarque écernel. 
Qui, dans un fanâuaire aux humains invîfible^ 
Plaça dans fa fplendeur fon trône inacceifible.«. 

' De ce fol éloigné Torgueilleux habitant 
Dédaignera-t'il donc d*écoucer un inflanc 
Ces miniftres du Roi des voûtes éclatantes , 
Chargls de lui donnée des leçons ijaporcantes?*.. 
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Hanime ta penf^c... élance-Ià dans l'air... 
Place-là , Laurcnzo , fur l'aîle de l'éclair , 
£c que dans un clin d'oeil ton efprit coure & vole 
DeTaurore au couchant , de l'un à raucr.e pôle... 
Le problême pour toi n'efl-il pas réfolu... 
D'un être tout-puifTant n'es-tu pas convaincu * 
Contre tant de témoins que pourrois-tu répondre ? 
Toi-même , l'univers , tout fert à te confondre... 
Renonce à ta raifon , ou foudain avec moi , 
Pour adorer un Dieu, tombe... & profterne-toi... 

Fatigué d'épuifcr fur l'Olimpe tes veilles , 
Ou trop ftupide enfin pour lire fes merveilles , 
Veux-tu , pour t'aflurer qu'un Dieu doit exifter , 
Une pretlve bien Hmple , $c que tu dois goûter » 
£lle pourra fervir d'inébranlable bafe 
A ces preuves fans fin , dont le fardeau t'écrafe. 
Mais il faut ^ pour favoir l'admettre & la fentir^ 
Une oreille attentive & prompte à la faifir. 

Pour fuivre en ton efprit cette chaîne invincible i^ 
Cherche loin du tumulte un afile paifible. 
De ton ame au ftacas ferme tous les accès \ 
Dans toi-même rentré médite avec fuccts : 
Suis de la vérité pas à pas les veftiges , 
I>e8 préjugés vainqueurs redoute lespreÛigess 
Tire an obfcur rideau fur tes fens i%du£teutf , 
%t dt ta p»ifioai fait taire UtçUmeiiii. 
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Oue dans roi la raifoa commande feule & règne \ 
Que Ton flambeau te guide > & que fa voix c'cB- 

feigne i 
Alors dans cette paix du cœur & de Tefprit f 
De la nature entière 6c de la'fombre nuit , 
Ofe t'interroger comme )'ai fait moi-même i 
,!7es doutes éclaircis refondront le problême. . . » 

Qui m*a formé . . ^ d^oC^ viens-je ... Se d*oîi 

fuis- je tiré ? 
Ce fecret important ed de l'homme ignoré. 
Tout ce qui m*eA permis de fentir , de connoître , 
C*eft que je fuis . . . qu'il fut de tous les tems uA' 

Être -, 
Que fî , de tous les tems , cet £tre n^eût été ^ 
Jamais, ni Tunivers , ni rien n*eût exiflé... 
Qui donc cft éternel î Eft-ce Tcfpcce humaine ^ 
Il n^efl donc point de borne où finifTe fa chaîne? 
Mais font-ce là les droits qu'elle doit s^arroger, 
Quand je vois chaque anneau û frêle 5c paiTager!.» 

De plus , chaque partie égalem,ent puiflàntc , 
Peut-elle de fon tout rcAer indépendante , 
JEt le tout demeurer lui-même indépendant?..* 
Suppofons-le... Tabîme eil encore aufli grand* 
Je me trouve au milieu d'une mer fans limite > 
£t récerael jouet de Toade qui m'agite».. 
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D'où font venus la terre & ces mondes de feux , 
lue je vois embrafer le vif faphir des cicux ;... 
s veux que de tout tems exifle la matière... 
Te font-ils pas fortis d*une main ouvrière ? 
eurs formes , leur éclat , leur marche ^ leurs ef- 

faims , 
[e dccelent-ils pas les plus vaftes deffeins?... 

Tout deJTein part d'un art & d'une intelligence ^ 
et art ne vient pas d*eux... il pade leur puiffance... 

vient donc des humains : mais les foibles hu* 

mains , 
uroient-ils façonnés de leur^ débiles mains , 
ant d'orbes , dont Tcfprit & Tame intimidée 
Te peuvent concevoir Tufage ni Tidée?... 

Cependant jufqu'ici nos doutes épineux 
['ont encot fuppofe rien de plus p^iifant qu'eujf» 

Quelle pui (Tance donc ^ donné la première 
u bloc informe encor de la lourde matière , 
a force de rouler dans Tempire des airs > 
c fc multiplier fous mille afpe^ls divers ? 
c de prendre l'effor au fcin du vide immenfe?..; 
; vol , le mouvement font-ils de fon cflence î 
fia que atome auroit donc la même faculté? 

pourroit tout-à-coup de lui-même agité , 
trm^t un univers des $rains de fa pouâlereN,* 

Tûm. FI. K 
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Mais fi le mouvemenc n*eft point dans la znadoej 
Si TeiTor eft dans elle un état étranger^ 
Un droit qu'elle n*apu dans nul temps s'arroger; 
Comment donc tous ces corps d'un éclat fi feitik» 
Se font-ils envolés de Ton bloc immobile?... 

Difons plus : la matière unit-elle au pomroic 
De fortir du repos ^ & d*aller fe. mouvoir , 
Le jugement , le goût, le choix, & TinduAiie? 
£ft-elle confommée en la Géométrie i , 

A-t-elle retracé ces éternels accords ^ 
£t ces proportions qui font dans tous les corps; | 
£c dont la conjedure , ou trompeufe ^ ou fidcllc 
A rendu de Newton la mémoire immortelle i 

Sait-elle s'afTortir . « . fait-elle marier « 
A Tart de s*embellir , Tart de fe varier i 

Si tel eft fon pouvoir, le plus léger atome 
Doit fans doute fe rire & fe jouer de l'homme ^ 
Qui , jaloux de fon rang & fier de fa raifon , 
M'eût of^ foupçonner que l'argile eût ce dos. . • • 

Mais û 9 pour embellir ^ multiplier , conàv^ 
Ces mondes que tuerons exifbr pour te lotre '% 
Si y pour en retirer les plus heureux fuccès > 
Il faut un art que l'homme ^ fie qu'elle n*ettC j' 
Si ces énoimes bloci de diveife mÂxUtêp 



1 
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ir eaz-mcmes n'ont pu fe ceindre de lumière i 

vouons , en fixant ces miracles divtrs , 

u*il eft un Etre ... un Dieu qui régit 1* univers. . . i 

Que t'importe qu'il foit feul égal â lui-même 9 
mdbïc, éternel , s'iln'eft plus um problême. . . ^ 



ivii 



Mais quoi / cette hypothefe^au lieu de m'édairer^ 

"efl-dlepas encor plus propre il m'êgarer? 

t comment fuppofer . . . comment croire poffîble ^ 

e qui , pour ma raifon y eft incompréhenfible ? 

a Etre qui fie tout . . . qui peut l'anéantir . . • 

:ui n'a pu conmiencer ... qui ne fauroit finir. . .2 

Hé bien ! réjôuis-roi ... fier rival d'Epicure > 
3is libre ... il n'efl donc point de Dieu dans la 
nature. 

Mais réponds-moi . . . pourquoi ton incrédulité, 
econnoit.elle moins de poflibilité 
aur un Dieu Créateur, que pour l'immenfe chaîne, 
e tant d'êtres divers , & de la race humaine > 
^ftcme irréfonnable où tu vois s'élever 
lille difficultés que tu ne peux lever ! 
3urquoi ne pas choifir Thypothefe commune^ 
ui , rout au plus , i peine en lailTe exifter une , 
: dont les yeux perçans, de la faine raifon, 
oujours fans nul obllacle embralTent Thorlfon ? . .• 

Kij 



X7t LE NOUVEAU TRÉSOIt 

Le bon fens n*e(l-il pas de fuivre l'évidence. 

Donc un rayon déplus fait pencher la balance ? 

Hé ! de quel poids ici , qu'on ne peut concefter» 

Unfyftême fur l'autre a droit de remporter? 

La raifon fauroir-elle , avec plus de puiiTance , 

Te crier î Crois d'un Dieu réternellc exigence / 

Ah ! que d'abfurdités il rcAe à dévorer. 

Quand, dans une autre voie , on aime à s'égarer! 

C'eft , par cous les excès du plus ftupide douce , 

Voler , couvert de honte , aux périls qu'on i> 

douce. . . . 

« 

Que dans le cepticirme on choififTe â fon gré 
le plus fubcil achée & le plus raifuré , 
J'ofe le défier , avec Ton impudence , 
Avec tous les fecours de l'humaine fcience « 
De jamais parvenir jufqu'à ne point douter. 

Dans fon perfide coeur il peut bien fouhaicer» 
Avoir même intérêt , & fe faire une gloire , 
De ne point croire un Dieu que tout prêche de aoîrC' 
Mais jamais . . . non ,^ jamais fou efpric éperdu, 
De fon fyflême affreux ne fera convaincu. . . . 

Il n'eflpas étonnant qu'à nos foiblei lumières 
L'exiflencc d'un Dieu préfente des myfleres , 
Dont elles ne fauroienc percer la profondeur ; 
Mais tout n'offre pas moins un Etre Créateur. 
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Ouï , l'homme Tapperçoit fans voile & fans nuages , 
Autant que l'homme peut le voir dans fes ouvrages ^ 
Ils lancent tous des traits dont l'impie effrayé > 
6'il ofe les fixer , croit être foudroyé . . . 

Ces'adres éclatans ^ ces dieux de la matière f 
Donc Tafpcél fut jadis craint de la terre entière^ 
Et qui , du Créateur , rav'iffant les autels , 
Keçurenc fi long-tems le culte des mortels *, 
Verfent cncor fur eux und flamme' immortelle , 
Qui dompte leur cfprit & leur raifon rebelle. 
Et qui , les cmbrafant du plus fublimc feu , 
Soumet l'ame, l'enchaîne & Taffcrvit à Dieu. • •• 

Ce Dieu^n'occupe point un trône folitaire : 
Je vois au tour de lui la cour qui le révère « 
Je découvre à fes pieds fes anges prôflernés , 
De bandeaux rayonnans leurs fronts font couronnés» 
La gloire du Très-Haut fur eux cft réfléchie j 
Je diftingue leurs rangs & leur hiérarchie: 
L*or , la pourpre, Tazur forment leur vêtement 5 
Les flammes du rubis , les feux du diamant , ' 
Et les plus riches dons qu*enfante la nature , 
Nu<incent les couleurs de leur belle parure s 
Près du rapide eflbr de leur célérité , 
L'éclair , qui fend la nue ^ efl fans aâivicé , 
LHadanc n'a pu fuir , que fur tous les rivages 9 
Us ont porté de Dieu lesaugufles mefTages. 

K iij 
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Leurs emplois font divers ainfi que leurs ré|oatS) 
t>*un des feux de la nuit chacun règle le cours ^ 
formés pour préfider Tur ces hautes contrées ^ 
leur main en entretient les flammes éthérces. 

L'appareil fompteux de tant d'orbes épars ^ 
Annonce des defTcins celés à nos regards i 
peut-être leurs fplendeurs font des trônes vifîbles , 
D*où , du maître des cieux , les miniftres terribles , 
Sur rentier univers (îgnalent tour-â-tour 
Les traits de fa vengeance & ceux de fon amour. 

Dtçtf qui fut prodiguer la vie & la lumière 
A tant d*êtres fortis du fein de la matière > 
Auroit-il donc formé fans prodigalité 
Les efp rits , ces tableaux de fa divinité ; 
Et qui y quoique créés à nos yeux inviiibles > 
Semblent faits pour jouir des êtres infenfibles { 

C*eft ainfi que les cieux révèlent aux mortels f 
£t le nombre & femploi des êtres éternels ^ 
Innombrables témoins ^ ils font comme Ime nue y 
Dans les vagues dès airs fur nos. fronts fufpenducs 
Sans cefTe fur la terre ils ont les yeux ouverts , 
Ils y fttivent les pas du jufte & du pervers. 

Ainfî de fon foyer Phomme trop idolâtre ^ 
Pa2I« fés )oan aux piâds d*aa yafte emphicêitrc ; 
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Oà viennent fe prefTet de nombreux fpeâaceurs. 
De Tes fecrecs penchans féveres fcrutaceurs -y 
Peut-être auprès de lui chaque trait de lumière 
Amené d*anges faints une cohorte entière ; 
Ils habitent nos toits , cherchent nos entretiens. 
Compagnons de nos pas , ils en font les foutiens. 

. Le refpeâ naît du moins d* un foupçon fîfublimei 
Il peut mettre dans rhomme un puifTant frein au 

crime. 
Le méchant craint toujours de fevoir confondu^ 
Il s'abflient d'être impie aux yeux de la vertu. 

Du mime» 
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3^RADUCTION 

En vers François de la vingt-unième 
nuit d'Young. 

PLURALITÉ DES MONDES. 



'^U*iL e(l grand , L^urtnzo , qu'il efl puisant 

cet Être , 

Que la terre & les deux reconnoifTent pour maître î 
Qui créa la fplendeur , qui la lance au travers 
De ces globes fans nombre cntaffes dans les airs ! 
Qui devant nos regards chaque nuit les rafTèmble. 
Qui tiflut les beautés de leur brillant enfemble. 
Qui tira Tunivers de l'ombre du néant , 
£t qui le fufpendit ainfi qu^un diamant , 
Dont les feux orncroient la bjfe de fon trône, 
£t nous déceleroient l'éclat qui Tenvironne... 

Quelle iramenfc hauteur ! LaifTc tomber un poids 
Du haut de ces foleils , que dans la nuit tu vois , 
Que de Hecles fuiront , avant que de leur fphcte. 
Ce poids précipité defcende fur la terre ! 
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où commence , ou finie cet océan d*azur > 
Où s'élcve, dis-moi, l'énorme & dernier mur. 
Qui de l*affreux néanc dominant Car la plage , 
Des êcres en Ton cercle enferme le parcage î 

Dans Tefpace , â quel point le Suprême Arcifan > 
Réponds , cermina-c-il les lignes de Ton plan ? 
Sur quels augufles bords , dis-moi , Tes mains fé-^. 

condes 
Ceflerent de créer & de pefer les mondes ? 

De ces mondes fans fin quelle eft Textenfion } 
Xe vide extérieur à la création , 
Où Ton bras éleva la colonne durable 
Qui ferc à Tlnfinl de limite immuable ; 
Où fa pui (Tante voix , reine des élémens 9 
Aux efprics de fa cour adreifa ces accens ? 

»>Jc m^arrêtc , & je pofc ici fur ce rivage 
3» Le monument qui fert de borne à mon ouvrage* 
3î Êtres qui refpitcz , efprics qui conpoilTcz , 
9>Vous êtres , par ma main, dans le repos fixés , 
»Vous dont le mouvement embellit rexidence, 
» De votre Créateur célébrez la puifTance. 

O nuit / toi qui répands de ton char argenté; 
Sur le tableau du monde une douce clarté y 
Qui de ta ckf d'ébene , en pourfuivanc ta route f 
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Ouvres tous les crérors de la célefte voûte , 
£c qui nous étalant tant de flambeaux divers y 
Xnfantes fous nos yeux un nouvel univers { 
Ke fautois - tu jamais , dans le cours de nés 

veilles , 
M*offrir le Dieu puidant auteur de ces merveilles ? 
Hélas / pour découvrir fa fuprémê fplendeur ^ 
£a vain mon ail errant fondera profondeur. 

DéelTe favorable , inftruis-moi , fois mon guide! 
Quel eft le fanâuaire oà cet Etre réfîde > 
Pftrie y retrace -moi, dans quel globe 9 enquelUea 
BriUe'fa cour augulle 6c fon trône de feu i 
DéefTe tu le fais : ton pavillon antique , 
S'étend devant Tazur de fon dais magni£que / . . ; 

Quelqu'un de ces flambleaux qui décorent ton 

front , 
Dont l'orbe eft le plus vafte > & le vol le plus 

prompt , 
Quand , du plus haut des deux , il a franchi U 

cime y 
Ne tencontre-t-il pas fa demeure fublime ? 

Vous , Pléiades , foleils dans l'air amoncelés ^ 
Au char du Pôle ardent , vous aftres attelés -y 
Tti , brillant Orlon , dont la vive lumière , 
De uaits plus enflammés , embellis ta carrière ,' 
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C^rnemens de l'Echer y fccourables flambeaux , 
Dont Tafpeâ guide rfaomme égaré fur les flots , 
Qui , malgré les périls , qui menacenc fa tête \ 
Le xamenei au port du fein de la tempête , 
Ah ! daignez diriger mon vol vers la hauteur 
Qui dérobe i mes yeux mon Dieu, mon Créateur.... 

Hélas ! <:*eft vainement que j^ofe me promettre 
De leur ravir un jour le Tecret de leur maître. 
Plus |e les follicite ^ & moins âmes fouhaits , 
Us femblent s^emprefler d'accorder ce fuccés. • . • 

L*umvefs . que je vois , eft-il Ton feul ouvrage \ 
Ofer le (bupçonner , n*eA-ce pas un outrage \ 
Dec flancs infruâueux de Taride cahos , 
N'a-f-il ^as retiré d'autres mondes nouveaux > . « ; 

Pour nous maniFeiler leurs prodiges fuprémes ^ 
Ne s*eû-il pas placé dans ces divers fyAémes , 
Comme un foleil central qui les pénètre tous , 
Et qui , de Tes rayons , fans cefle moins jaloux « ' 
Les laiflè au tour de lut , tels que des vilsatômes V 
Flotter pour en vetfer les torrens fur les hommes \ 
Mais qui , quand il lui plait , d'en arrêter les jets , 
JXuis Tombre du cahos lc$ replonge â jamais. • • • 

Le deflr d'arriver jufques au premier être , 
S'éveille dans moA aiçe & loi coogoOiande ca i2ia!tce» 
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Je veux de fpherecn fphcre élever mouerpric. . • l 
Quelle brillance échelle offre à mes yeux hnuic l 
Son écUr joint la terre à la célede voûte s 
C'eft pour que Thomme y monte & s*y fraye une 

route. 
7e ne balance plus , je vole vers mon Dieu. 
Mon efprit tranfporté fur des ailes de feu « 
S*élance de ce fol comme de fa barrière. 

Déjà je ne vois plus le globe de la terre ; 
De Tadre de la nuit j*ai franchi le flambeau ; 
J*ai , ^es champs de TEcher traver(e le rideau. 
Jx foleil fous mes pieds roule comme un atome. 

Ici s'arrête Tœil du favant aftronome. 
De Ton tube allongé le fecours merveilleux , 
Ne (âuroit plus avant lui dévoiler les cieux. . • . 

De l'anneau que Saturne admire fur fa tête « 
7e fuis , fans m*étonner , le vol de la cornette , 
Guidé par fon elTor avec elle j*atteins y 
A ces orbes puifTans , ces folcils fouverains y 
Qui , de leurs propres feux , éclairent leur empire»* 
Ames de l'univers , par eux tout y refpire... 

Quels prodiges nouveaux étonnent mes regards ! 
Que vois- je ! quels volcans femés de toutes paris ! 
llançons-nous , fuyons cette lire embrafée. • • 
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Ma route D*eft encor qu*â peine commencée. 
Sans doate cXl ici le portique immortel 
Du ftiperbepakis qii*haWce.l'£cernel. « • . 

L'Ecernel . . . q^uolE ! ce Dieli que }e chetchc ^ 

j'adore î 
t^u'ai-je dit ?.. . quelle erreur l .. , mais non • • ^ 

)e rampe encote. 
Ah ! qu'il eft au-deffas de tout ce que yt yoî / 
Plus j'avance vers lui ^ plus il fait loin de moi. 
Où donc doit habiter Tétennant archîteâe 
Qui fit tant de travaux pour TJlwmme . • . cet 

infeâe ? m « « 

Arrêtons . . . ïafliirotts ïûe^ eïjïtfcs éperdus j 
^Vri , Terre , & toi > Soleil , qu*êlc$-vo«s devenus î 
le fuis ici debout fur cette cîme altiere , 

Comme ùit le fommec^e la nature entière. . . . 

t 

Que d'innombrables deux > d*orbes multipliés ; 
Tels que des crains brillans, circulent fous mes pieds \ 
Arrivé de fi bas ^ ces hautes contrées , 
Des regards des mortels en nul tems pénétrées , 
Puis«je les parcourir ^ 5c ne mUnformer pas 
De quels êtres mon Dieu féconda ces climats 2 . . ; 

O VOUS .'placés G, loin^le mon humble domaine , 
Dans un éloignement ^ que je conçois à, psine ^ 
T0m. VI, L 
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le que 9 de mpn folcil , les plus rapides traies , 
Ne fauroicnc pénétrer en vingt luilres complets y 
7'ai quitte la demeure où le fort m*a fait naître j 
J*erre dans vos ré jours ; )e cherche à les connoiacH 
Je brûle d*y trouver , pour mon inAruâion , 
Des prodiges nouveaux à Tadmiration. . » . 

Dites ; quel e(l le nom de cette immenfe plage ] 
DeTempire du Maître à qui tout rend hommage i 
Si voifinsdu féjour des efprits bienheureux , 
£tes-vous des mortels ? ou fctiez>vous des dieux ?.- 

Qui me révélera fur ces brillantes rives , 
Quelles font vos vertus fie vos prérogatives ? 
Sans doute vous avez un langage & des loix , 
Vne vie 3c des moeurs , des rangs & des emplois i 
Vn pouvoir de penler , des âmes , des idées y 
Qui ne furent jamais aux hommes accordées. , . < 

Quelle variété ! quel art / quelle grandeur ! 
Brillent dans les travaux de notre Créateur.. .• 
Mais fur ces bords pompeux, où tout ravie, étoosci 
Dites-moi : la raifon efl-elle fur un trône» 
Commande-t-e!le aux fens ^ écoutent-ils fa voix- 
Ou , libres de fon joug , méprifent-ils fes loix l 

Quand fon flambeau s*éceint^ une clarté nouye^ 
pièce-c-cUe à vos pas (a lumière fidelle > 
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/os empires heureux jourlîenc-ils encor y 
[>u règne de la paix , & de leur âge d'or ? 
3c vos premiers ayeux , la défobcifTauce, 
^ous a-c^elle ravi les droits de l'innocence } 
Mes amis des vertus , la pratique du bien , 
L^amour de vos devoirs , ne vous coûtent- ils rien \ 
lik'Cc ici pour jamais votre unique demeure > 
3u bien , pour en changer , faut-il que l'on y 

meure ! . . . 
ii vous mourez s les pleurs fuivent-ils votre mort l 
^oanoiflèz-vous les maux , le dévorant remord l 
Vvez-yous éprouvé les fléaux de la guerre ? . . . 

A l'heure où je vous parle , armé de Ton tonnerre ^, 
:e monilre furieux déchire de Tes coups 
/Europe qui gémit fous fon cruel courroux. . . « 
.'Europe . . . c'eft le nom d'une petite plage y 
\à des Rois infenles font régner le carnage. . . .: 

Dans l'orbe ^ où je fuis né ^ les maux n'actende&i 

[u'à la fuite des ans arrive le trépas, 
'intempérance prompte à trancher nos journées p 
empreilê d'y hâter l'ouvrage des années ; 
: la mort s'indignant , que fcs barbares coups 
iennenc G. lentement s'appéfantir fur nous y 
>ur en multiplier les redoutables marques y 
*dépofi fa h\xlx, fie chargé les Monarques ^ 

Lij 
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De faire en nos cités, par leur ambition, 
Régner tous les fléaux d» la deftruaion,.. 
Leur foif de dominer la fcrt mieux que fonglâTC- 
• $ur un trône détruit, un trône tncor s'élcye. 

• DÎToîs-jc qu'on en vit , qui faifoient fans pîû^^ 
Égorger le troupeau qui leur fut confié*, 
Qui raviffcurs cruels, & nés pour les rapines, 
Sans craindre de courir à leurs propres ruines, 
Hoirs tyrans des mortels dans des afFreux fcftiiB, 

Hélas î buvoicnt le fangd*un million d'humains!- 

Pernicieux favoir, déchirante refTource, 
pourquoi de nos malheurs nous montrois-tB J» 

fource? ^ 

Ah î que ne pouvons-nous en accufcr enCdt 
Des aftres irrités, ou l'aQpca ou Pcflbtî 
Ne-vaudroit-il pas mieux qu'un fort inévitaH«» 
Rendît feul des mortels la race miftrable î 
Les rois du moins alors , & juftcs & puiCants, 
Pères de leurs fujcts , regneroient innocena. 

Potentats ennemis de ma chère patrie y 
Calmez, pour m'écouter votre aveugle futîe... 
On peut être héros fans être conquérants... 
Voulez-vous être Rois , voulei-voiic être gnûA* 
Pourquoi tous difputec des points fur ua atô^' 
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Aa conir du fouverain y joignez le cœur de Thom* 

me... 
CefTez d'exterminer les mortels conflernés... 
Chargez feuls de ces fers , aux peuples deflinés , 
Ces perfides flatteurs, ces barbares miniftres. 
Qui vous ont embrafé de leurs fureurs finidres, 

"Et vous, répondez-moi, citoyiens fortunés. 
Formés pour habiter ces mondes éloignés i 
Ceux qui tous font Toler aux meurues , aux pUIa-^ 

gcs , 
Ont-ils le nom de Rois fur vos brillantes plages ï 
Vous font-ils exercer à vous percer le flanc î 
A mettre votre gloire à répandre le fang i 
Sont-ils dçs demi-dieux ? La rage de détruire 
£il-elie auûî chez vous un forfait qu'on admirelf 

Mais peut - être qu'exempts de crime en vos clié, 
msLts, 
Vous n'êtes point forcés d'y fubir le trépas. 
Peuc-être un éther pur compofe votre eflence... 
Immortels vous planez dans l'étendue immenfe. 

Que notre fort , du vôtre , hélas , efl différent \ 
Efclaves d'un limon groflîcr & dévorant , 
t^ous fommes un tilTu formé de deux parties , 
Qui pour fe détefler paroilTcnt réunies. 
Encre l'ame & le corps règne un combat cruel... 

L iij 
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La haine met entr'cux un divorce éternel... 

Mais vous ne favcz pas , s'il exifte une terre, 
S'il eft des habitants que Ton domaine enferre: 
Apprenez-le... la terre eft un globe des airs. 
Où vivent rafïcmblés les foux de l'univers. 
La raifon y paroît imbécile ou frivole , 
Souveilc de la folie , elle y remplit le rôle... 

"Mais fî c'eft fe tromper que de multiplier 
Ces mondes que je vois par tout fe varier ; 
Laurcnzo , mon erreur eft une erreur fublimc...' 
J*our bafe , elle a de Dieu la grandeur légitime..' 
Qui me démontrera que je fuis dans l'erreur? 
Qui pourra racourcir le bras du Créateur ? 
Dîeu ne conçoit-il donc que ce que conçoit l'hofli'! 

me ?.., 
Il crée un univers , cdmme il crée un atome. 

Qu'il prononce , qu^ils foîent,,, mille mon^k* 
divers. 
Formés dans Tinftant même , embelliront les airs.- 
Froid cenfeur, qui me crois guidé par le délire. 
Dans mon enthoufîafme ofe apprendre â t'inftruirc» 
Comme à tous les humains c'eft à toi d'applaudi?» 
LailTe-moi mes tranfpors , ils favenc m'aggrandir.- 
Mon efprit éperdu ne peut fans épouvante , 
Plonger dans les horreurs que le néant prcfenrc 
II aime à rétrécir fon empire abhorre , 
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Pour en donner à l*être un bien moins reflené. 
Il croie du Créateur étendre ainfî la gloire... 

L'expérience même enhardit â le croire. 
Les verres de l'optique , à nos regards furpris , 
N'ont-ils pas révélé des êtres fi petits, 
Que notre efprit , malgré les feux de l'évidence , 
N'en peut, qu'à peine encor, concevoir l'cxif- 

tence !... 
Quoiqu'ils folenc démontrés & vus par la raifon..; 

Les deux termes celés de la création , 
Par des accords puifTants à l'envi Ce fécondent: 
En équilibre cntr'eux Tun l'autre fe répondent. 
L'efprit ne fauroit craindre , en fuivant la hauteur^ 
De jamais trop monter vers l'extrême grandeur ; 
Ni lorfque dans l'abîme , à l'inilant il s'abaifle 
De trop approfondir i*extrême petitefTe. 

L'erreur, 6 Laurenzo , ne peut dans ces ciraîs\,0.^ ^ ' 

iju'ètrc dans le défaut, & jamais dans l'excès. Vj^O^X^ 
^uand on connoît l'auteur... ce qu'on doit en ar- 

tendre , 
.es merveilles alors ne (auroicnr ccop s'étendre... 

C'cft en vain qu'à fon gré , mon ame , ô Diea 
puiifant , 
>ans wn immenfité s'élève ou bien defcend^ 

L iij 



iflc,^vO«^ 



iSS LE NOUVEAU TRÉSOR 

7e me troave toufours arrêté dans le cencrcM* 
Par rout dans le néant i ton afped Je renue... 

Je fuis... tel efl ton nom.», tout eztfte par toi.. 
Tout être t'appartient , 8c doit fubir ta loi... 
Oui, la création > n'eft qu*iln nc-ant encore» 
Un rien que d*un feul mot ta bouche fit éclorcy 
Slle n'eft devant toi qu'un pavillon flottant 
Comme Tazur des cieux devant Taftre éclataAt.ii 

Dans ton immenfîté , dont le fardeau m'écrafe» 
Dieu pui^Tant » mon efprtt , en s'agitant s'embiait» 
Dévoile tes fecrets à ma foible raifon^... 
Oferai-je aux mortels confier mon foupçon... 

Ce fuperbe univers, dont )e vois la (lruâoR«* 
Dans le pian général que m'offre la uatuR , 
Ne feroit-il donc pas dans tes vaftes deiTeins , 
Ce que l'Angleterre eA au globe des huxaaios? 
Un point brillant que Tail peut à peine coaoo' 

tre , 
Et prefqu'anéàntî dans l'efpace de l'Etre ? 
Une ifle que des flots des tempêtes battus y 
Séparent à )ain«is des fols plus étendus : 
Mais dont les habitans , par des faveurs fccrettcs, 
Ont reçu du Très- Haut des âmes plus parfaites* 
Qu'un climat fortuné , qu'un glorieux deftin » 
ïpurent en naiflamâf fécondçnç fpudain. *♦ • 
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Quoi ! des êcres divers , )'implore VaSKïznce , 
Se fourds âmes accens , tous gardent le iîlence ! 
3u coin de Tunivers ^ n'en tend rai-je jamais 
Jne voix dont les Tons remplifTentmes fouhaics 3 

Mats pourquoi m*aller perdre en ces profonds 
abymes ? 
Pourquoi vouloir percer ces myfteres fublimes? 
Imagination , efprit préfomptueux ! 
Revenez . . . abaiffez vos élans hafardeuz. _ 
Avec foumilfion rentrez dans les limites y 
Qu'à rhomme fagement le Très-Haut a prefcrites ^ 
Itne Taccufez point d*avoir trop rétréci 
Le ré)our que pour nous Tes bontés ont choifî. . . . 
Ne découvrons-nous pas dans fa vafte étendue , 
"Un univers parfait qu'embraCe notre vue î 
Ne jouînbns-nous pas du domaine éclatant » 
Où règne de TEther le defpote brûlant ? . . • 
Sur quel trône enflammé fournit-il f^ carrière ? 
Qu'il lance fur nos bords de gerbes de lumière ! 
De quels brillans etTaims d'innombrables rayons , 
Daigne- t'il embellir nos humbles régions ? 

Pourquoi l'homme veut-il , dans fon vol tcmé-' 
raire , 
ImbralTer encor plus que Taftre qui Téclaire ? 
Quoi ! n'eft-ce point affcz , pour qu'il foit occupé f 
<iue d'un fcul phénomène il puiflc être frappé î 
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Qu'il ait un firmament , dont il fachccn fcs veilles 
Admirer avec fruit les nombreufes merveilles. . . • 

Vous, favans de la terre , émules des Newtoi»; 
De la fombre nature obfervateurs profonds ; 
Avez- vous découvert , dans fa route fccrcttc. 
De la création , celui qui voit le faîte 
Abaiffc devant lui dans une profondeur. 
Ou peut defccndre feul l'oeil de fon Créateur N •• 

Avez-vous obfervé combien de fatellites , 
Sans cefTe au tour de lui parcourent leurs orbites ? 
Quels affres du matin font chargés chaque jour 
D'éclairer fon lever , & de former fa cour î 

Vos tubes fauroicnt-ils porter jufques au trône 
De celui que la gloire & le bonheur couronne j 
Qui terraffa Torgucil du tyran des enfers , 
Qui brava fon audace , & le chargea de fers ; 
Dont le bras rcnchaîna fur la funèbre voûte 
Qui fcrt de bafc aux cieux , & que l'horreur fc- 
doute ?... 

Mais non , vos vains, travaux font un trop frtîe 
appui ; 
C'eft la Religion qui conduit jufqu'i lui. 
Un cœur qui pour fon Dieu brûle d'un feu cclcfte, 
X& le favant auquel ce Dieu fc manifeAe. 
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L'humble amour fous fes pieds foulant norrc ho- 
rizon , 
X*cnetre où n'atteint point Torgucilleufe raifon : 
Secondé du fecours de fes brûlantes aîles , 
Il va frapper des cicux les portes éternelles. 

Xc fagc , fur ce fol , fe change en înfenfc , 
Xorfque par fon orgueil follement abufé , 
Il veut de la nature, obfervant la puifTancc, 
De la divinité fonder Tabîme immenfe... 

Non , Thommc n'eft point fait pour un profond 
fa voir ; 
Il £uc plutôt formé pour admirer & voir... 

Oui • tout annonce un Dieu... chaque monde e/l 
un temple , 
OÙ chaque être à Tenvi l'adore & le contemple... 
Oui , j'ai vu leurs autels... entendu leurs accens j 
Vers fon trône j'ai vu s'élever leur encens... 
Ton incrédulité , Laurtnzo , me condamne , 
Apprend qu'en l'univers il n'eft rien de profane : 
Je vois dans tous les lieux le Très-Haut révéré, 
£c la nature entière eft un lieu confacré... 

Fixe de toutes parts fes merveilles fécondes : 
Que deludres brillàns ! que de grouppes de mondes ! 
Que d'êctcs infinis !.., inanimés... vivans... 

L vj 
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Que de chefs-d*auvre enfin ! ... <^uel père /... &qiieU 
enfans/... 

' O père aniverfel , auteur de la nature , 
SoufiFre de tes travaux cette foible peinture 1 
Quel mortel oferoit fe flatter de refpoir 
De peindre tels qu'ils font ta gloire & tonpoirroirî 

Du mbat. 



«k^âf" 
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É P I T R E 

A MONSIEUR 
DE VOLTAIRE. 

A O I , dont l*erpric humain avec raîfon s'honore ; 
O Voltaire , permets que ma mufe t'implore. 
Ille franchit les mers , elle fuit le féjour , 
Où , parmi les frinuts , elle reçut le jour ; 
lUe cherche ces bords qu*undoux folell tempère , 
Qu'enchantent les accens , que ron génie éclaire j^ 
£lie fent fa foiblefTe , fc dans fon vol altiec 
De ta grandeur fublime elle veut s'étayer , 
S'envoler fur tes pas au temple de mémoire > 
£t cacher fes défauts dans l'éclat de ta gloire y 
Ne lui refufe point cet illuflre deAin , 
Aux bords de fa patrie elle le cherche en vain. 

Dans la fuite des tems . . . dans leur nuit la plu^ 
noire , 
Ceil à toi de portiier le flambeau de l'hiftoire > 
De tracer des héros les célefles exploits , 
D*étonnec notre iîecle & d'agrandir les Rois « 
Qui peut mieux Icsl inAraire^ & de Jours avaacures , 



\ 
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Sur la fccne étaler les frappantes peintures. 

Quel fils de Calliope , infpîré d'Apollon , 
Suivit plus de fentiers dans le facré vallon j 
Kt le front couronné de la palme tragique , 
Tira des plus beaux Tons de la trompette ccique *. 
Borne enfin tes fuccès , & permets à mes vers , 
Du célèbre Arion de répéter les airs. 
Laiffe-moi me Oatcerde refpoir légitime , 
D'illuflrer comme lui ma harpe maritime. 
Protège mes accords : fi tu remplis mes vœux , 
A ta gloire enchaîné je vole au rang des dieux. 



Mais quelle c(ï, diras-tu , cette mufe étrangère, 
Qui ^ traverfantics flots d'une aile téméraire , 
Vient briguer mon fourire & m'offrir fon encens? 
Voltaire daigne encor écouter Tes accens j 
Dès long-tems cette mufe attentive à te plaire. 
Ne fautoit déformais ce paroître étrangère. 

Rappelle avec quel art , avec quel intérêt 
Sa voix adouciffoit la rigueur de l'arrêt , 
Qu'en jugeant des travaux de Virgile &d*Homere, 
Porta contre Milcon ta critique fcvere; 
Iorfqu*alIis mollement fui le riche duvet , 
Qu'offroit à nos loifirs le palais de Dorfet y 
Tes dédains , loin de toi , dans ks fombres 
reyAuBMs , 
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Du péché ... de la mort . . . rcpoulToicnt les fan- 
tômes , 
CTc fils de fon génie , & ces êtres nouveaux , 
Donc ton goût délicat ptofcrivoit les tableaux. 

Souviens-toi de celui qui , contre tes cenfurcs , 
Oppofa de Milcon les fublimes peintures. 
Te montra qu'en fcs vers rimagination * 
Dans fcs plus grands écarts refpcdoit la ra^fon , 
£c t'arracha Télqge à demi" volontaire , 
Que par-cout fon génie éclatoit de lumière... 

Mais qu'ils font déjà loin ces jours , ces heu- 
reux jours , 
Qui de ces entretiens ont éclairé le cours ! , 

Cher Voltaire , ils ont fui pour ne plus reparoîtrc ^ 
Ces rapides folcils dont l'éclat les fit naître. 
Nos débiles cheveux , fur nos têtes blanchis , 
Des injures des ans ne font plus affranchis : 
Il s'approche , ce jour, où fur la rive noire 
Nous oublirons tous deux la fiatteufe mémoire y 
Moi de mon proteûeur , toi de cette clef d'or 



,* Sî Young trouvoît que l'imagination de Miîton 
éroit toujours fage , & ne s*ccârtoit jamais des 
Joix du bon goût , faut il s'étonner qu'il n'ait pas 
arrête les excès de la fiennc ? 
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Donc honora tes mains le S'alon^on du Noid. 

Le préfenc va bientôt dormit dans ces tcacbrcs ? 
Qui couvrent le paflfé de leurs voiles funèbres y 
Pour nous vont à jamais s'éclipfer les malheurs , 
Les menaces des Rois , leur haîne ^ leurs faveurs , 
Ces contraires frappans , ces fatales nuances , 
Dont jadis nos pinceaux marquoient les différences ; 
Que la raifon doit mettre entre les maux divers y 
La gloire des fuccès , la honte des revers ; 
Entre cette gaîté donc le François fe pique ^ 
Et rhumeur oh fe plaît TAnglois mélancolique. 

Trop rapides inftans... hélas ! arrêtez- vous... 
O mon ami ! fans celTe ils fuyenc loin de nous y 
La fcene de nos jours vers fa fin eft portée. 
Déjà prête à tomber la toile eA agitée. 
N*encends-tu pas les cris des ans qui nous ont fui, 
£c la voix du Très-Hàuc qui nous appelle à lui > 

Ces accens répétés aux voûtes embrafees , 
Doivent nous infpirer de nouvelles penfccs. 
Nous voici dans le point d*oii , fans être furpris , 
L^ûcil , des pUis grands objets , peut difcerncr le 

prix. 
Il eft une autre gloire où doit afpirer Thommc. 
La gloire d'ici bas n*ea eA quef le fantôme. 
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Nos coeurs font embrafés de feux plus épur£s> 
I>es lauriers immortels pour nous font préparés : 
Ami , ceux que des cems flécriiTenc le's tempêtes , 
Sont déformais trop vils pour en ceindre nos têtes^i 

Dumimei 
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L* E S P R I T. 

Penfie tirée des penfccs diverfes des 
nuits d'Young, 

^^Us jamais dans ton cceur fe fol efpoir s*al* 

lume 
Pc vaincre un bel-efprit à force de raifons j 
C'cft vouloir d*un écho faire taire les fons, 

£n augmentant de la voix le volume. 
l*ua 8c l'autre toujours aura le dernier mot. 

Quand dans l'homme refpoir s'oublie , 
Qu'il prciend dominer dans le rang le plus haut 9 
C'eil bien moins un talent qu'il n'eA une folie : 

Que des gens que l'on chérit , 
£t dont le fort feroit bien plus digne d'envie 

S'ils avoicut un peu moins d'cfprit. 

Du ptime. 



^ 
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LE VIEILLARD. 

Pcnfce tirée des penfées diverfes des 
nuits d'Toung. 



Ti 



El que la timide colombe 
Qjie Noc fit fortir de (on frcle vaideau^ 
IcTÎeilIard impuiffanc, donc la force fuccomb^^ 

Un pied défi dans le tombeau ^ 

£ft encore affez téméraire 
Poor permettre à Tes vorux de chercher le bonheur ; 
Mais comme ils ne fauroient fe pofer Cm la terre) 
Us fout encor forcés à rentrer dans Ton coeur* 

Va même* 
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SUR L'AMITIÉ, 

Penféc tirée des penfées diyerfes des 
nuits d'Youns. 



'O' 



^^Ue d'hommes , Laurenzo » par rincérêc guides* 
Pour qui Tamirié n'cft qu'un commerce fcrvilc / 
Ils pfennenc des an^s , comme un joueur habile 
Prend dans Tes mains un jeu de cartes ou de dés: 
On les voie s'en fervir, & leur joie eft parfaire 
Taoc qu'ils onc quelqu'efpoir d'arriver à leur bue : 
Mais la partie eil-elle faite f 
Ils les jettent au . rebut. 
Bientôt ils ont recours au même ftratagême ; 
Ils le font renaître à propos j 
Ils prennent des amis nouveaux , 
Ils s'en fervcnc encoce , Se les traitent de méme^ 



Du même* 



m 



w 



^ 
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É P I T R E 

:^ M. LE TOURNEUR^ 



Te 



Oi que le génie infpîre , 
A qui Ton doit fon encens , 
I>aigne accepter de ma lyre 
£c Thommage & les accens. 

Le Tourneur , au vrai mérite y 
Mes premiers Tons étoient dus ; 
Veuilles , pour que je m'acquitte y 
£n recevoir les tributs. 



la raifon m'eût dû prefcriro 
Cette utile & Cage loi : 
9> Qu'on ne doit jamais écrire , 
» Si l'on n'écrit comme toi ». 

^. 

Mais quel mortel fur tes yeillef 
Jecca Tes yeux enchantés ; 
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Sans donner à leurs meiYeilles 
Des éloges xnéiicés 2 

Pour former... agrandir l'homme ^ 
Tes accords paroiiTcnt £alcs : 
Dans ton brillant idiome , 
Qu'Voung m'érale d'attraits l 



C*eft inventer , c'cft produira ; 
Que d'être ainfi Ton rival > 
C'eft , même en voulant traduire ^ 
Se montrer ' original. 



Combien vois-je fur tes traces 
Marcher de chancres divers > 
Ils Ce parent de tes grâces , 
Tes (bns forment leurs concerts^, 

Chez eux la raifon , la rime ^ 
Leurs efquifTes , leurs tableaux 
Tout s*embeUit , tout s'anime 
Des couleurs de tes pinceaux* 



7r0p foihle.s gma^pai&v» 
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Ils ne fooc pas tes rivaux ; 
Ils ne fonc que tes copiées.. « 
Leurs portraits en font plus beaux«j 

.^' 

De leurs élégans ouvrages , 
Xes fuccès les plus krillans 
Sont des fameux témoignage^ 
2>es fuccès de tes talens. 



Tu leur ouvris la carriese 
Où ton aîle eil leur foutien i 
C'cft par toi qu'ils favent plaire j 
£c leur triomphe eft le tien. 



' Pourfuis , fais à la patrie 
Sans cefTe de nouveaux dons ^ 
I>es flammes de ton génie 
Bmbrafe nos-amphions. 



Que de fuîvre tes vefliges 
I.eur grouppe toujours flatté , 
£n imitant tes prodiges , 
Vole à Timmortalité. 
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Young , fur la rive noire 
N'auroic jamais foupçonné 
Que (bû front , de tant de gloire > 
Seroit un jour couronné* 

Il te doit le fort illuftre 
Dont il jouit aujourd'hui s 
Pare-toi du même luftre , 
Sois immortel comme lui. 

SUl eft grand , profond , fublime , 
S^il m'attache à fcs douleurs ^ 
C'eft quand fa mufe s'exprime 
Par tes accens enchanteurs. 

Que ton langage a des charmes j 
De noblefTe , d'agrément ! 
C'eft Tidiome des larmes , 
Des grâces 9 du fentiment. 

Tout y prend un nouvel être r 
Le génie y guide tout i 
Rien ne fauroit y paroître 
Sans porter le fceau du goût* 

^. 
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Dans Tes immortelles veilles ^ 
Tel le chantre * de Turnus 
SAVoiz tirer des merveille^ 
Des vers même d'Eanius. 

Du même» 



* Quand Virgile fc fervoît de quelque vers d'En- 
ias , il difoit qu*il tiroit des perles du fumier de ce 
Vête. 




Tom. VL M 
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Jl_ [,._JM1MIIMIIIIIIIIIIII1I Il llli^lMII^ 

É P I T R E 

A MONSIEUR 
LE MARQUIS D'ORBESSAN, 

Préjident au 'Parlement de Toulo:!^^ 

Si Oi que l'on doit aimer dès qu'on peuc te «'■ 



1 



^ noitrc , 
A qui Ton doic offrir un encens mérirc, 

Et qui fans doute reçus l'être , 

Pour honorer riiumanité j 
Toi qui fur THéliçon , au Licée , au Porrlqoc 

Toujours certain de t'illuftrer , 
Sais , à côté d'Horace & du héros d'Ucique f 

Avec tant d'éclat figurer: 
Dans la contagion du vil fiecle où nousfomsa 
Illuftrc d'Orbeflan , quel fuprêmc bonheur 
Lorfquc tant d| mortels, ivres de leur grands*» 
A peine des humapis font les frêles fantômes, 
De retrouver en toi des arts le proteûeur y 

£t qui plus cÛ 9 Tami des hommes. 

Quel crayon iixunorcel , quel célèbre ^'mceiH 
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ntera déformais d'ébaucher ton tableau? 

.dis quand pour braver 6c le tems 8c Tcnvie, 
ï peintre ingénieux du vainqueur de TAfic, 
ans les antiques murs G. chéris de Pallas , 
ir les traits créateurs de fa touche hardie , 
TArtique furprife étala ^ies appas 

De la déeffe d'Idalie i 
ne duc le fuccès de ce chef-d^oeuvre heureux 

Qu'à cette adrcfTc fîngulicrc 
»onc il fçuc aiTortir les traits les plus fameux 
•es beautés dont alors brilloit la Grèce entière* 

Pourquoi faut-il qu'il ne foit plus ! 
[uel prodige pour nous & pour fon arc faprême ^ 
>e voir que pour tracer Mécène , Photius > 
riftarque, Solon, & l'ami d'Atcicus, 
Il ne faudroic que te tracer toi-même ! 

Parois, embrafe mes écrits 
>e CCS feux épurés que ca préfence allume ; 

ils feront à )amais chéris , 
ils brillent des éclairs qui forcent de ta plume. 
[curcux qui près de toi , docile à tes leçoas , 

Apprend l'art d'accorder fa lyre , 

£c de la monter fur les tons 

Que ton goût daigne lui prcfcrlre. 

Emule des Anacréons, 

M ij 
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Il peut avec fuccès , dans Tes aimables Tons , 
Dépeindre des plaifîrs le folâtre délire: 
Rival des cendres airs que fit naître Phaon, 
Il peat faire chérir les amours quUl foupire ; 
Il peut , dreffant foii vol tcrs le cclçfte empire ^ 
Sur les ailes d'Homère atteindre les Mihon ^ 
Ou dans la brillante carrière 
Des Pindares & des Rouffeaux , 
Célé^anc cour-à-tour les héros & Glicere, 
Arracher les lauriers du front de Tes rivaux» 

Tel eft de' tes pareils le fertile génie : 
Divinités du goût & dieux de l'harmonie , 

Ils font avec réalité , 
If ont ceux qui des tâlens éprouvent la manie l 
Ce que la fiÔion annonce qu'ont été 
Ces êtres de raifon , ce Phébus fî vanté , 

Et ces déïtés chimériques 
Que les chantres latins & les %nes acciques 

Sur l'Hélicon ont exalté. 

Jouis , d*OrbeiTan , de la gloire 
Que de tes jeunes ans te voua^Téquicé ; 
Ton nom coujours plus cher aux filles de mémoire 
Ke peuc manquer de Têcre à la poftérité. 
Que de héros fameux ont vécu dans rhiftoire , 

Sans ravoir autant mérité ! 
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Dans les fiecUs paflés y comme au fiecle où nous 
fommes , 

Souvent la plupart des grands-hommes ^ 

Nés^pour les belles adions y 
Se font peu fignalés dans Tare de les décrire : 

On compte peu de Cicérons , 
Et de ces fiers mortels , qui , pleins d*un beau délire^ 
Fidèles comme toi fur les pas des Catons , 
Aient fait briller en eux , par des preuves certaines > 
Le cœur de DaguelTeau , Tefprit d'Anacréon y 
L'cquicé d'Aiiftide^ & l'arc de Démoflhenes^ j 

Du mime, ' - 



K 



■i.:- 



M.Hj 
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ODE 

'J M. DE LA HARPE. 

Combien les vrais talents fervent à unir en- 
ir'cux les grands Hommes. 

Kera nafcuntur veris vincula dotihus..- 
Amalchce, Epigramme ^• 



iVS Use , fur ton aîle rapide , 
Quel magique pouvoir me ravit enchante! 
Pourquoi loin des mortels , d*un cfTor intrépirJe, 
Sur les vents affervis me vois- je tranfportc ? 
!Ma route dans les airs ne trouve point d*obftacles> 

Où fuis-je?... quels pompeux fpeâacles, 
Dans ces facrcs vallons étonnent mes regards ^.. 
A leur afpedl quel dieu de fon foufflc m'agite î... 

Quel cft ce temple ? qui rhabite?... 
Arrêtons... c*cft ici le féjour des beaux arts* 

Quelle foule de Praxitellet , 
Par dci travaux chèiis de la poAériré , 
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Avec les Zcnophons , les Linus , les ApcUcs , 
Y parcagenc les droits de rimmorcalicé ?«.. 
Mais parmi ces rivaux quel glorieux trophée 

M*ofFrc la difcorde étouffée î 
A ce prodige heureux je confacre mes chants : 
Dieu des vers mes accords pourront-ils feuls fufEre! 

C'eft â toi d'apprendre à ma lyre 
A chanter les mortels unis par les taleos. 

■ ^ 

Dons prccîeux , qui des ténèbres 
Élevez jufqu'aux dieux tanf de héros divers. 
Vous pouvez feuls former ces unions célèbres , 
Qu'avec ctonnement admire l'univers ^ 
Aux barbares Denis lier les Ariflippes , 

Aux Alexandres les Lifippes , 
Aux amis d'Apollon les favoris de Mars , 
Rendre les Scipions prorefteurs dc& Luciles , 

Unir Mécciie & les Virgiles : 
Heureux dons ; eft-ce aflcz > Horace & les Céfars. 

Que vois-je ? quels montres farouches 

Déchirent les humains des traits les plus cruels ! 

L'impoflure en fureur met fon fîel dans leurs bou- 
ches. . . 

O Dieux 1 je reconnois l'opprobre des mortels ! 

MiaiHies odieux des noires Euménidcs , 
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Fuyez Archiloques perfides , 
Zoïle s abhorrés , infâmes Aretins > 
Non : les Mufes jamais ne furent vos complices) 

Vos Apollous écoienc vos vices ^ 
Toujours les vrais talents ont uni les humains. 

ParoilTez pompeux faDâuaires , * 
Où fur tant d'heureux bords , par des noeods fo» 

lemnels « 
Les arts & les talents, loin des regards vulgaires' 
UnifTent dans vos feins Télite des mortels. 
C'cfk peu que vous offriez les Gallus» les Catulb. 

Les Pindares & les Tibulles , 
RenailTants de nouveau dans les divers climats') 
Qu*aux yeux de l'univers vos fafles facrês s'oa- 
vrcnt , 

Que tous les âges y découvrent 
Les fujets confondus avec les Potentats. * * 

Liguez>vous haines, violences., 
£t pour brifer les nœuds qu'enfantent les ulcQi^i 



* Les Académies. j 

** Pierre le Grand, Czar de Mofcovie, ctoi] 

Membre honoraire de l'Académie des Sciences, e> 

France. 
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Tranfporcés les mortels liés par leurs puifïances > 
Dans les climats glacés y & fur les bords brûlants^ 
VaÎBs efforts... Tamicié volera fur leurs traces ^ 

Dans roftracifme & les difgraces , 
Ils braveront encor les traits les plus aigus ; 
A des lâches fureurs que Clodius te livre y 

Rome verra foudain revivre, 
OreAe en Ciceron > Piladt en Acticus. 



Quel nouveau prodige m'appelle !..; 
Où fuis- je? que de corps fur la pouffîere épats^ 
Vidimes des fureurs de la Parque cruelle , 
Ont fignalé les coups de Bellonne 6c de Mars?..; 
Viens , Mufc , ofe braver la terreur & les armes , 

Sur Thidafpe au fein des alarmes , 
Vois les talens former des nœuds à peine crus , 
£t pour mettre le comble aux palmes les plus belles > 

L'intrépide vainqueur d*Arbelles , 
Chercher > combattre , vaincre & xefpcûer Potust 

Lieux facrés * où de nouveaux Plines , 
Vouant à l'infortune un zèle redouté , 
Contre l'oppreflion , les meurtres, les rapines; 



^ Le Barreau. 
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Dii glaive de Thémis réclament l'équité j 
C'eft à vous d*exalter ces liens mcraorablcs , 

Que par leurs talents fecourables^ 
Vous voyez enfanter dans les cœurs des humains; 
Xt ces illuflres nœuds , qui jadis dans Athenesj 

Immortalifaat Dcmofthcnes , 
Ont encor de nos jours (ignalé les Cochins. 

Ici fur ces rives où Flore, 
Des ondes de Vauclufc embellit fon (ejour; 
Quel «anant éperdu près de l'urne de Laure, 
Mêle fes triftes airs aux larme» de rAmour?... 
Pétr^rc|ue fuis des lieux où la douleur t'cnchaînej 

Vole fur les bords de la Seine j 
Phchus doit à ton front fes lauriers glorieux j 
It rivaux des honneurs que te rend ta patrie » 

Les Souverains de l'Hefpérie , 
S^emprelTent de t'olfrir les plus illuilres nœuds. 

Pourfuîs, Mufe , ofe encor peindre , 
Des liens des talents les prodiges divers , 
Chance ce Phrygien * , qui par eux fut contraie» 

dre , 



* Efope. 
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Le fort injurieux à délier fes fcrsj 
Qui par un noble cfTor échappant aux téncbica. 

Duc aUx talencs ces nœuds célèbres, 
Dont Tunivcrs jadis vit Crcfus s'honorer ; 
Et ce marbre immortel que la Grèce 6c 'fes Sages 9' 

Pour écernifer leurs hommages , 
Par l'eftimc & l'amour lui firent confacrcr. 



Ici quelle illudre carrière, 
Offre cncor à mes fons les traits les pFus brillao» ! 
En vain d*immenfcs flots oppofent leur barrière j 
Que de Savanes divers unis pai; les talents ! 
Je les vois à l'cnvi du Pô , du Rhin , de l'Ebre^ 

Voler dans ce temple célèbre, 
Qu'Armand fît élever à la gloire des Lys 5 
£c nouveaux Citoyens par des travaux infîgnes^ 

Donner des fpeâacles feuls dignes 
Des fieclcs fortunés d'ÂuguAe & de Louis. 

ENVOI. 



Toi qui fur les pas d'Horace 9 
Signalant les travaux de tes fameux talencs; 
Au Licée, au Portique , à la Cour , au Parnafle, 
La Harpe , as fu former les nceuds les plus bxl^t 
Ufxtt, 
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Tes veilles t*onc couvert d'une immorcelle gloire 
Ton noni , au Temple de Mémoire , 

Des outrages du temps eft à jamais vainqueur; 

Ce fort eft peu commun dans le ûecle ou boqs 
Tommes. 
Mais c*eft le fort de ces grands hommes 

(^ brillent comme toi par refprit 8c le cœur. 

Du nUmc, 



ÉLÉGE 
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ÉLÉGIE. 

C^£ morceau de Poé(îe eft uoe trtduûton d*ane 
liégie Angloife -y c'eft une j^une dcmoifelle qui 
>arle ^ elle habiioic dans un agréable vallon qu*en- 
ouroienc de crès-bau ces montagnes. Son amanc ab- 
enc depuis un mois , s'acquiccoic 9 dans un temple 
'oiiîn , d^un voeu qu'il avoit fait dans fa plus ton* 
Irc jeuneilè. Enfin le jour de Ton retour étadt ex- 
tiré , la jeune amante, dans les xtanfports de fa 
oie, prévint, par ifon lever, celui de Taucore^ 
t s'exprima par ces acceoft. 



D. 



' El A Taftre du jour commençait fa carrière > 
^e ces antiques pins dore la cîme altiere, 
^es torrens écumeux les Aoîs précipites , 
ar Tes rayons naiflans font déjà brillantes, 
'aube y fur Thorizon , fe hâte de paroître. 
'univers , à mts yeux femble encore renaître ; 
: i'apperçois du pied de ces monts orgueilleux > 
r formidable amas de ces rocs fourcilleux , 
*où. l'on voit s*élaucer ces voûtes redoutées , 
ui f dans le feia dei aies « prefqu'à demi jetcles^ 

Tm. fi, N 
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Préfentenc aux regards du rolkaire errant, . 
Sous ce nouveau prodige un afyle e&ayaor. 

Puyez y dirparoiiTez , innombrables écoilcif 
Achevé y fombre nuic f de replier ces voiles j 
£t toi 9 Dieu deTolympe , ame-de l'univers y 
Aftre de feu , foleii , viens éclairer les ainj 
Donne l'acre aux beaucés de ces climats fauragcs. 
Accepce le tribut de mes premiers hommages. 
Brille , & quicte le feindu liquide élément^ 
Ton retour hâtera celui de mon ;Unant« 

Libre de ces devoirs qui Tenchaînenc encore. 
Dans le temple facré de l'Etre qu'il adore , 
Il faura > dégagé de ces pieux liens , 
Des pieds de TEtemel , revoler vers les miens. . • • 

Que tout , de mon bonheur , reflcnte TinflueDCt 
Que du flambeau du jour tout chante la préfence. 
7e ne fais G. la. joie où mon cœur eft plongé , 
Si cette volupté , dont il eft fubmergé , 
Rempliflant tous mes fens d'une ivrefTeimpréTW» 
£lle-raême embellit chaque objet à ma vue: 
Maiis de ces clairs ruifleaux le cours harmonieux , 
De charmes plus flatteurs fcmble remplir ces lieo^ 
Vcs amoureux Zéphyrs les folâtres haleines-. 
Pour habiter ces monts ont déferté les plaines. 
^cjkIus de toutes parts > mille upis de fleurs ^ 
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Xjchalent dans les airs les plus douces odeurs. 
Ah ! fi du haut dcscieux , donc rencemcel*enrerieV 
Le bonheur quelquefois vient habiter la terre ^ 
Sans douce c*eft ici que fes prodigues mains 
Versent tous les plaifirs recherchés des humains. 

Mais quel trouble fecret tout-à-coup me déchire I 
Le confolant efpoir fur moi n'a plus d*empire s 
Tout change , tout s'oppofe à ma fllicicé , 
JEt défi ces vallons languKTenc fans beauté. . . ^ 

La joie e(l-elle donc une erreur paflagere > 
£ft-elle plus frivole , eft-elle plus légère y 
Que le fouffle iiiconftant de ces Zéphyrs folets , 
Qui , de rémail des fleurs , enlèvent les duvets \ 
Chaque moment accroît l'ennui qui me dévore. 
Mon amant ne vient point . . . qui le retient encore ? 
Tranfpprts impétueux , impatiens defirs ! 
Ah ! que vous m'arrachez de douloureux foupirs !..; 
Quelle obligation plus fainte & plus prcfTante , 
Que celle de finir les tourmens d'une amante \ 

Mais, que dis-)e, fuyez , foupçons in)urieux ^ 
Mon amant eft fidèle ... il répond i mes feux. 
iVveugle |aloufie , implacable délire , • 
Loin de nourrir l'amour , c'efl par toi qu'il expire t 
lia/î du lierre errant le nuiiîble lien , 
liçvLWX réaooae uoac qui lui fert de foutieB. • • j 
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1t connois mon amant , je connois (a KvÀfdL^ 
Je jie faucois douter de Tamaur qui le ^teiSi i 
Loin des pompes des cours ^ enchanté dufdneot» 
Il chérit y comme moi , les dé^es des diaaipti 
Il priû: les attraits dont brille la nature ; 
Il connoît de mon cœur la (implicite puie. 
Mes rivales en vain étalent leurs appas « 
Il ne fauroit languir dans leurs perfides hiai* 
Ah ! fecoit-il fêduitpar une e£&onteiie , 
Qui peint leur front de l'art de la coquet^rîe » 
£t qui , de la pudeur , terhilTant rincaroat^ 
lui ravie. Hunocence U Ton plus bel Uisni 

Que dis- je > ces mépris y qu*U me nioiiiisfo"^ 
■ elles , 

Soat peut-être pour moi des pièges infidelo. 
Sachante du fuccès de fa duplicité , 
Il £i rit en fecret de ma crédulité, 
Ah \ pourquoi m*abuièr , dans le ûcàe ou VM 

fommes } 
Dois- je encore ignorer les préjugés des homiaet** 
Infidèles amans , trop captieux vainqueurs f 
Avec quel art perfide ils réduifcnt les coeurs ! 
Déplorables jouets de leurs cruels caprices ^ 
/Nos peines font leurs jeux , . • 210s courmcns Ifis^ 

délices, 
lettr -feu ne peut durer qu'autant que leurs defifl » 
j;^ «e Aotts ainenc poîac . • . iU aiaxeat les plaiitf<' 
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ta hirhxns qtfils font, leur farouche licence 
Met au rang des vertus Timplacable vengeance , 
l'ardeafe ambition y,Ia gloire des combats, 
le téméraire orgueil d'^affrontec le trépas^ 
De prodiguer leur fang , leur repos & four vie , 
Four imm€>rtalirer Tamour de la patrie y 
^ais parmi les vertus ^ il n*onc jamais compté , 
la caadear , la conftance & la fidélité. 
C'efl toujours fans remords , même avec infolence ^ 
Qu'ils ofenc abufer de la foible innocence • . • 

Mai», que dis-je> pourquoi ces traits injurteaz t 
McKtanaane va bientôt fe montrer à mes yeux, 
yeaaifaic raille fois répfeove enchanterelTe , 
Dès que fe l'apperçois foudainmon trouble cefTe » 
3'o»Uk à fon afpeû tout mon refTentimpnc } 
le ne f^ qu*étre heureufe auprès de mon amanc»..^ 

Tootcfofs /i Tingrat combloit Cà perfidie . • • 
Si y lorfque , malgré moi , mon coeur le juftifie ^ 
Jjt traître, dans les bras d'une viie beauté ^ 
ConTocamoit le forfait de Tinfidélité. . . • 
Que toute la nature embra(!è ma défenfe y 
Qu'il périiTe ... que dis-)e? o célefle puifTance ! 
It vous , fiers élémcns , foycz fourds à mes cris % 
SoufTrez , fans me venger , Texcès de fes mépris. 
Terre n'entr'ouvre point tes devorans abymes , 
t^our de tels chitimenschoifis d*autres viâimes ^ 

N iij 
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;lobe brillant laifTe.ce montre affreux,' 
le tems prefcrit par les décrets des dieux; 
rédules beautés il arrache des larmes , 
c encor Tobjet de leun cendres alanner j 
iel fur lui lance Tes traits vengeurs , 
utre infortunée en goûte Iti douceua. 

Dk mimu 
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P O Ë M E. 

LES SOUPIRS. 

y OutT des paffioiisen pioie aux déplaifirs, 
A peine Thomme naît ^ ^u*U poBfTe des roup!n# 
Heureux qu'ils folenc pour lui , dans Ton defHiH 
• funcfte , 

Bien moins un châtiment » qu'une faveur célefte* 
Oui , puifque nous derions effuyer des malheurs ^ 
Il falloit des foupirs |>our charmer nos douleurs. 

Sous le poids des revers l'infortune foupirey 
"^is c'eft par fes foupirs- que fon ronrment expire, 
l-euir recours précieux tou)ours prompt dans 0o9 

maux 9 
Sait y des plus vifs regrets y adoucir les fardeaux i 
Des mouvemens du coeur ils ofiTrent la peinture, 
leurs accens font pour nous la voix de la nature ^ 
On voudroit vainement en écoufifer les cris , 
ta crainre les arrache aux cruels PhaUris$ 
tes Grâces yJes Amours y l'Amitié les excite f 
Ils touchent le Huron , ils fléchifïent leScithc. 
1£c comment pourroient-ils méconnoître leurs vofXj 

NiT. 



4*4 lE NOUVEAU TRÉSOR 

Chex eux l*humaaicé A*a poinc perdu Cet droits ? « . ; 

Ici que de foupir^ tour-à-tour fe préfentent ! 
Que de iDocifs divers dans les cœurs les enfancest/ 
Je vois les vifs remords , les catdif^^ repentirs y 
I>*uoe beauté coupable exiger des foupirs > 
Ils font les fruits ailiers d'une lâche tendreiTei 
Ils vengent la vertu d*une indigne foibleflè. 

Qu'entends - je > c\fk l'Hymen 8c les Grâces cl 
dueih 
▲rtémife' foupire autour d'un noir cercueil ; 
Ses r9upirs, d'un'épouz plaignant la deftinée § 
Honorent à la fois l'époufe 6c l'hymcaée». 

La beauté qu'a flétri l'agile cours des ans» 
Soupire , mais en vain , des outrages du tenu) 
£t jamais fans foupirs , au fcin d'une onde paie» 
De fes attraits fanés ne revoit la peinture. 

D'un pete confterné les foupirs fuperflus 
Déplorent le trépas d'un enfant qui n'eft plus; 
l^r fes foupirs un fils , à la parque ennemie , 
Redemandé les jours de l'auteur de fa vie : 
C'eft le plus cher tribut qu'en proie à leurs douleon, 
A des mancs chéris puiflcnt donner leÛrs cccuts. 

Là , fous le poids des jours , la vieilleffc fo»P'^ ' 
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la maas nsnSenz pour elle , & le plaifîr expire y 
lUe voit de la vie éceindre le flambeau : 
le cems qui la pourfuit la conduit au tombeau. . • a 

Msb qiKl eft cet enfaoc que devancent les Gfaces> 
Ce& le dieu, dos remords > des regrets > des^ dif- 

grâces -, 
Ses coupables faveaes font le prix des foupirs» 
le crime augmente encor Tacirait de Tes plailîrs» 

Fomfufr, Mufe , poutfuis^ tdur-à-tour dans tts 

simes 
Iule des foupîrs & la gloire 8c les crimes i 
Qull eft beau de les voir iîgnaler leurs fecours / 
CrceTus fur un bûcher par eux fauva Tes Jours. 

D'un barbare tyran déteibat la furie , 
Vn peuple les dévoue aux maux de la patrie» 
Heureux foupirs , ils font un gage de rampur; 
I« patrie aux Titus les confacre à Ton tour l 
Un roi qui fut Ton pererft cher à fa mémoire > 
11 meurt > & les foupirs éternifent fagloire. . . ; 

Maïs quels fon» douloureux » tributs de la pitié , 
Cofifacreni les foupirs de la tendre amitié ? - 
&ur ua fombre tombeau > c*eft peu qu*elle foupire g 
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Tous les coeurs font émus des accens de fa lyre ^ 
I>*un ami , ^uin'eft plus , elle plaint les dcftins; 
£c les âge» futurs partagent fei; chagrins. 

Là , ffuels nouveaux fou^rs ! la gloire les inipîte; 
Sur la tombe d* Achille Alexandre foupire j 
Il redemande Homère à la fourde Atropos , 
Homère eft honoré des fôupirs du héros. 

Du premier des Céfars la noble jaioufie 
* Soupire , au fouvenîr du vainqueur de l'Afîe ; 
Il gémit de le voir éclipfer les guerriers , 
Dans on âge où lui-mcme à peine a des laurîeis t 
Heureux G. fa valeur , à Rome moins fatale , 
N*eût point fouillé fon bras des horreurs de rharfafz- 

Là le fage à fes pieds fouie de vains defirs ^ 
le néant des mortels excite fes foupirs. 

Dans des fers outrageans rinnocenceenchaîote, 
Aux brigues , aux complots viâime abandonnée > 
Qoand nul efpoir ne rcf^e à fon oppreffîon , 
Tiouve dans fes foupirs fa confolation. 

Quelquefois des foupirs la puîflance fataîc ♦ 
Met un Alcîde aux pieds d'une nouvelle Oœpha.*?. 
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D^unc jeune beauté dont Tamoar eft vainqueur j 
ia fierté vainement veut étouffer Tardcur 5 
Trop Tenfîbic à râfpcôdc l'objet qu'elle adore , 
Un foupir vient trahir le feu qui la dévore ; 
Tout les fait naître en nous , le préfent , l'avenir > 
£r rhomme perd le Jour en peulTant un fouf ir. 

Vu même'9 






tt-n 
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TRADUCTION 

LIBRE DE rODE D'HORACE, 

Velox amenum , &c. 

• ■ * 

X«£s Grâces , les PUtiîrs 8c le fils de Cycheic, 
Abandonnent fouvcnc les bofquecs de Paphos , 
Pour venir habiter Tafyle folicaire , 
Où les faveurs des dieux ont fixé mon^repos. 
Des ardeuES de Tété , des dents des loups faiiTa^f 
le Pan & les Silvains défendent mes troupeaux i 

Les Nymphes des bocages 
Se difputent le foin de met tendres agneaux ; 
Oui , Tindaris , les dieux fur ces heureux rivageSi 
M*honbrent chaque jour de leuts donsbienfaifaos. 
Us chériiTent mes vers , ils prifent mes hommages i 

£t font flattés de mon encens ; 

Soyez-en le témoin vous-même. 

Venet > par votre afpeâ fuprême y 
Me cendre encor plus chers les charmes de ces bor^ 
Aimable Tindaris » hâcez-vous d'y paroitre , 

Poux TOUS l'abondance champêtre , 
Y faura pcodigaec Tes plus riches tréfori. 
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Là dans un ravilTanc délire , 
Rivale des accords du maître de la lyre y 

A Tombre des roirtbes fleuris , 
Vous pourrez célébrer les dieux de ces retraites ; 
Ou chanter tour-à-tour dans vos concerts chéris , 
Pénélope & Circé vainement inquiètes ^ 
Pour le fameux * Héros dont leur coeur eft épris. 

Près d'une fource jailliiTante , 
Qui , fous rémail des fleurs y aime à rouler Te» 
flots ^ 
Vous poarirez de Lesbos « 
Boire la liqueur bienfaifante. 
Vous régnerez parmi les amours ingénus y 
Nuls indignes propos ne s'y feront entendre » 
£t le farouche Mars & l'en joué Bacchus s 
S'empreiTeront de vous y rendre 
Tous les égards qui vous font dus. 

Du même. 



* Ulifli, 



% 
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' ■ ■ ' ■ ■ • } I ■ ^ 

MADRIGAL 

A MADEMOISELLE D. B. 
Pris de PArloJle. 

3 'Ax perdu mon efpnt : cette perte eft comminie 
A tous ceux qui verront vos charmes enchanteuR i 
Mais malgré TAriofte il n*eft point dans la lune , 
Il eft fans ceiïè errant fur vos attraits vainqueurs f 
Il Teft fur vos beaux yeux ^ il reft fur votie 

bbuche *, 
£t fi , demondeftin, la eniauté vous touche. 
Daignez permettre enfin , que pour le refaifîr , 
Mes lèvres > belle Iris , puiflent le recueillir. 
Du mime. 



© 
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C AN T A T :^. 

CALYPSO ET TÉLÉMAdVE, 



* UiLS vents impëtueax y 
De débris efFrayans ont couvert ee rivage \ 
Quels profanes mortels , <l*un front audacieux;; , 

Sur cette redoutable plage , 

Ofent fe montrera mes yeux . ^ 

S*écrioit Calypfo coûte éperdue encore 
Du perfide retour d*un amour malheureux ? 
Approchez , vils humains , vous que moli canif 

abhorre» 
Vous faures quel defHn vous attend dans ces lieux.; 

Si le fourbe UlifTe 
A pu m'outrager , 
Votre prompt fuppHce; 
Saura m*en venger. 

La rufe & Taudace 
Marquent tous vos pas / 
C'cft àvotre race 
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Qu*oa doit les ingrats. 



Si le fourbe UlyÇe 
A pa m'oucrager » 
Vorre prompt fupplice 
Saura m'en venger. ■ 



ïUc exhaloit atnfi le d^pît qui l'irrhc , 

Lorfque le fils d^UlyfTe , échappé des fureoa 

Du crueUpoux d*Anipbitrite , 

Vint lui retracer Tes malheurs. 

De Tes nobles accens la grâce enchanteteflê , 

L'éclat de Tes attraits , iU brillante jeuneife^ 

Ses pirils & Tes -maux , 
Tout parloir en faveur de ce jeune héros. 

La déefTe le voit , le contemple 8c Tadmiie , 
Elle Te fent foudaia percer de mille traits y 
Son courroux difparoic « Ton défefpoir expite y 
Et Télémaque enfin'eft comblé de bienfaits* 

* 

Amour , ton puiflant empire ^ 
Sft Tame de l'univers. 
Que de prodiges divers » 
Enfantés par ton délire 1 
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Hegne , amour. Que t9UC Coupire^ 
£c s'honore de tes fers. 



Contre un ingrat qui fait plaire, 
£t qu'en vain Ton veut charmer , 
D'une frivole colère , 
Que fcrt-il de s*cnflâmer ? 
Si , de fon cœur trop volage , 
L'on brûle de fe venger , 
On doit , lorfqu'il fc dégage , 
A (on tour £c dégager. 



^ m 
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ODE. 

L'JBUS DES TALENS. 

Jl Alsns y dont les fecours finiftres 
Enfantent les crimes divers , 
Seiez-vous toujours les minières « 
]>es noirs forfaits de l'aniveisi 
De< payons cruels complices , 
Toujours les plus énormes vices ^ 
Auront-ils par vous des autels * 
Jufqu'i quand des affreux ravages 
Vous rendront moins des avantages ^ 
Que des fiéaux pour les mortels) 



Par-tout votre coupable gloire ; 
Fait celle des plus noirs excès. 
Sft-il quelque horreur dans Thiftoire^ 
Qui ne vous doive Tes fuccès ? 
Haine , audace ^ intérêt , vengeance , 
Tour-à-tour par votre puiifance , 
Signalent leurs coups meurtriers \ 
Sources des difcordes tragiques ^ 
Sans les calamités publiques , 
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A peine auikz-vous des lauiiers. ^ 

Oà fuîs-je ? quels foudres s'ctnbrafcnt l * 

CfUe de fang ! quels membres épars ! 

Quels globes foudroyans krafcnc 

Ces citoyens dans leurs remparts ! 

Quels feux s*exhalent du Tenare ! 

Tar-tout quel appareil barbare 

De tiairs , de glaives menaçans l 
Toonpbes à <{e tels Tpedacks ; 
Talensy ces horribles miracles 
Sdac les plus beaux de vos préfeas^ 

fameux théâtre des alarmes f 
Tbebes , Grannique , Atbelle , IflUs ; 
Où , pat le forfait de fes armes» ^ 

Brilla raffaifin** de Clyrus ! 
Vos pleines de ^ng inondées » 
De fes mafTacres ob(Mées , 
Ke fauroient le raflàfiet. 
Dans la fureur qui le dévore , 
Ses caiens denundenc encore 



* Itnventiott de U poudre, des boulets, des 



^mbes , des mines ^ &c. 
** Alexandre, 
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Un nouveau * monde â foudroyer. 



Ec quels événcmens (îni/lres 
Bouleverferoienc les Etats , 
Talens , s'ils n'avoient pour miniflres ^ 
les horreurs de vos acteocats ? 
Objet de fa coupable envie, 
Céfar voit la terre alTervie , 
£t Rome gémir fous fes fers ; 
Mais c*eft aux meurtres de Pharitle ;^ 
Que Ton ambition fatale ^ 
Doit Tempire de l'univers. 



Tels font les traies , Talens perfides ^ 
Qui vous ont toujours fait briller : 
€ans les complots > les parricides , 
Ne.fauriez-vous vous (îgnaler î 
Votre gloire en malheurs féconde p 
Toujours des tempétet du monde p 
Tira réclat de fes deffcins i 
l'inftant qui vous vit fur la terre «' 
Vit les payions & la guerre , 
Avilir par- (ouc les humains. 



* luveni pcUo unus non fuffic'u orbis. JaTcnaL 
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C'efl par vous que jadis guidée , 
Aux fombres ancres de Colchos » 
De fcs cruels poifons Médée 
Trouva les fecrets infernaux } 
Xc dans leur funeAe alliage , 
Montranc l'arc d'afTouvir la rage p 
Par des attentats ignorés , 
Soudain les trahifons- ^ les haines » 
Oferenc embrafer nos veines 
Des fucs les plus pellifétés. 



« Vous feuls , de Tardente Mégère ^ 
Empruntant le fiel odieux , * 
Des vengeances de la colère , 
Souillez le langage des dieux^ 
Des traits que lance votre rage » 
Souvent l'injurieux outrage » 
Snfanca l'excès le plus noir^ 
Tels les ïambes d'Archiloque , 
Montrèrent la première époque > 
Du plus tragique dérefpoir. 



On vous doit l'infamante gloittt 
Des vils accens des Arécins , 



^M Satyroi 
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Ils font l'opprobre derhiftoice, 
La honte '& Thorrettr des hiunaîAsi 
Les fuccès * de ces fons liibritiuesy 
Qui , de nos li^eBcet^iniqueSy 
Tranfmecunc la contagion ^ 
Sont comme de« iburces impures » 
Cil, des mœurs, les faces fitcuxes 
Putferont ^ gonuption. 

Quels traits in*ofFre encor l'élo^eace^* 
Des travaux au crime rendus , 
L'infortune de l'innocence ^ 
Les droits les plus faines confondus / 
Pes («éditions inteAines , 
Des murs cachés fous leurs roinec > 
Par-rout des peuples mutinés i 
La Grèce & Tltalie entières , 
£n proie aux trahies meurtrières 
De leurs OrateUn ** eârQié$, 



Ici quel fantôme *** barbare 
Vient préfcntcr à mes regards 



• Contes de Lafontalne, de Grecour , &c. 
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Tou? les monftres né$ au Tenare , 
RafTemblés fous Tes écendarcs ! 
Le menfonge impur le couronne > 
L'ombrede l'erreur Tenvironne i 
Le fanatifme arme fes bras y 
Le faux zèle lui ferc de guide i 
L'orgueil , la licence homicide , 
De leur noirceur marquent fes pas* 

Quel cyrannique feu Tagice ! 
Quel crime va-c-il enfanter î 
Talens , aux complots qu*il médite ; 
Pourriez-vous encor vous prêter 3 . . « 
O dieux ! la vérité fuccombe . . • 
La vertu fuix . . . fon trône rombe » 
Je vois déferter fes autels -y 
£c par le ravage & la guerre , 
I>es vils apoftats , * fur la terre , 
Lui ravir Teacens des mortels. 



Ajnfî « gonflé par les orages. 
Quand iin fleuve majeftueux y 
f ranchiflanc foudain fes rivages , 
Roule d'un cours impétueux y 



2 Ici ^éréfîarqiief« 
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De Tes bords les plaines fécondes ^ 
Par les ravages de fes ondes , 
Perdent leun iréfors précieux ; 
Ses eaux , gages des dons céleftes^ 
Se changent en fléaux funeftes , 
Qui y desmorcels , vengent les dieux»' 

* 

Aux attencars qui vous obCedenc » 
Talens, que peut-il donc refter > 
Paut-il que ceux qui vous poflcdenc ^ 
Soient contraints de fe détefter. 
Triomphez : ruii ^ Tautre s*abhorre ^ 
. Un dépit jaloux les dévore \ 
Leurs caurs font de rage enflammés , 
A peine leurs cendres éteintes , 
Sont au tombeau hors des atteintes 
X>es traits les plus envenimés. 

..* 

Defcends des voûtes éternelles » 
SagefTe , forme nos liens *, 
Qu'à tes loix les mortels fidèles y 
Goûtent encore tous les biens. 
£teins nos feut illégitimes y 
Sers de guide à ces dons fublimes , 
^ Que la main des dieux nous a fait i 
. Viens en déterminer Tufage \ 
£t les talens dans Thomme fage » 
FecoAC toBjours Tho^mme parfaic. Du nâm* 
TRADUCTION 
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TRADUC TION 

IBRE DE UODE D^HORACE; 
Ocium Divos rogat , &c^' 

^UiLpi.is en pleine mer par un affîreux orage, 
[uand les vencs mucinés bouleyerfenc les flou ^ 

£c qu*un épais nuage y 
oile le ciel aux yeux des pâles matelots» 
e marchand effrayé des périls du naufrage 4 

Demande le repos. 

Ce repos fait les vaux du Thrace redouubI«; 
e Mede armé de traies l'anibitionne encor. 

Mais fa douceur aimable , 
tes malheureux humains le plus riiche tréfor, 
irofphus » ne s'acquiert point au prix trop méprlii 
iable 
De la pourpre & de l'or. 

Les amas fomptoeux d'une immenfe richeflè » 
es faifceaux des Li^eucs » les honneurs entafRs ^ 
Tom. FI Q 
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N'écartent point rivrcflc 
I>es defîrs dont les Grands yivenc boulcTcrfes , 
Ki les foucis rongeurs qui voltigent fans ccHky 

Sous leurs toits lambtiiles. 



Le pauvre eft plus heureux fous un chaume n^ 
tique. ♦ 
Satisfait de verfer un vin frais & vermeil , 

Dans une coupe antique y 
Qui fait de fes feflins le plus riche appareil » 
U ne redoute point qu'un attentat tragique, 
L*arrache à fon fonuneil. 



Notre vie eft û. courte 'y 6c d*une ardeur e(- 
trême , 
Les plus vaftei projets occupent nos efprits. 

Trompés d'un faux fyftême , 
On nous voit défcrter nos rivages chéris: 
Mais eftice bien afTez, pour s*éviter foi-mémC} 
Que de fuir fon pays. 

Nos vices font par tout nos flambeaux U n* 
guides , 
41s courent avec nous les vaftes régions > 

Leurs eiTaims intrépides 
Montent fux les vailTcaux , fuirent les tduJoÊii 
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ien plus prompts que les cerfs ^ & cent fois plus 
rapides 

Que les froids aquilons. 



te Sage qui |ouic d*uDe douce allégrefTs^ 
Ta point pour l'avenir des foucis épineux : 

S*il eft dans la détreffe, 
a raifoR adoucit Tes revers rigpureux ^ 
Convaincu qu*ici bas nul n'eft dans fon e^ece 

Parfaitement heureux. 



Au faîte de la gloire, Achille en fa jeuneiTe; 
>es fureurs d'Atropos ne put fe garantir » 

Une longue vieille fle 
orça le vieux Ticoa de fedber & languir} 
,c peut-être j'aurai du temps qui fuie fans ceflè^ 

Ce qu*il doit vous ravir. 



Vous avez cent troupeaux dans de gras pâtu- 
rages , 
;ene fupêrbes courtiers dont les bennilTements , 

Sur de vaftes rivages , 
acîguent les échos des vallons & des champs i 
a pourpre deux fois teinte aux afriquaines pla- 
Oîj 
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Vous ferc de yêtements* 



. t«s dieux ne m*oiit point fait an fore û 

fiquc , 

Et leurs riches faveurs m'ont feulement prêté» ] 

Va peu du fouffle poétique y 

Qui conduifît Pindare â Timmorulité ^ 

9ii Tart de méprifer le vulgaire cynique» 

St fa malignité. 

j)U menu. 
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É P I T R E 

A M. DE MISONNET; 
Avocat en Parlement. 



C 



/Hek ami, dans ta folitude» 
Quel eft Tobjei de tes defîrs } 

Y yiS'tu fans inquiétude > 

Y pouiTes-tu quelques foupirs'! 

Ou , fous le Joug d'un travail rude ; 

Y fais-tu couler tes loifirs ! 
De cette ingrate fervitude. 
Crois-moi préviens le repentir: 
Le fruit qu'on tire de Tétude, 
Vaut-il la perte des plaifirs3 

Pourquoi dans des fombres retraites >- 
Knfeveiir nos plus beaux jours , 
£t par des veilles indifcretes 
Se hâter d*en tarir le cours ? 
Xe Dieu de qui nous tenons Tétre î ' 
Qui peut feul nous le départir , 
Ne fit point l'homme pour connoître; 
f 1 ne le fit que pour fouir. 

Oiij 
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Ne nous laiflbns point éblouir y 
• De l'éclac de ta tenommée ; 
Ce o*eft qu*une vaine fumée ^ 
Qa*un indbant voie évanouir j 
Que d'autres ofent la pourfaivre . 
Par mille travaux fuperflnt : 
Cher ami, hâtons-nous de vivre. 
Demain nous pouvons n'être plus. 

Toutefois 5 fan; craindre Toragey 
Livrés aux plaifirs de notre âge , 
Que nos dieux foicnt les ris, les jeux: 
Que demandons- nous davantage. 
Si cet dieux nous rendent heureux i 
Tantôt à Bacchus, à Cytbere, 
' Confacrons nos plus chers inAants ^ 
U n'eft qu*une faifon pour plaire « 
£t c'eft la faifon des beaux ans. 

Notre humeur fait nos deJUnées , 
Rions & folâtrons toujours ; 
les plus belles de nos années , 
'^•nt celles qu*on donne aux amoun» 

Mais ne foyons jamais efdaves , 
D'une capticieufe Iris. 
Dans les ennuis , dans les entraves » 
les amours perdent tout leur prix» 
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Que me fert d*adorcr des charmes , 
Qui ne m'offrent que des rigueurs i 
£c les foucis & les alatmes » 
Sont la fouEce de nos malheurs. 
Ce n*eft point au prix de mes larmes » 
Que je veux goûter des douceurs. 

Si Célimcne m'eft cruelle , 
Je vole foudain à Philis *, 
Et fi Philis m*eft infidelle , 
Je n'aime plus qu'Amarillis. 

Pourquoi d'une vaine conftaoccy 
>i'irai-je picquer follement i 
La plus durable jouiifance ». 
Vaut-elle un & doux changement i 

Aînfi le papillon volage 
trre toujours de fleurs en fleurs . 
Il n'cftpas ne pour l'efclavage , 
Où gémiifent nos foibles caurs : 
Aujourd'hui la rofe l'engage , 
Pat les appas de fcs couleurs , 
Demain la jonquille partage 
Ses caceflTes ^ Tes faveuts... 

Tof qùï par un heureux g^nîe ,' 
Dédaignas toujours la manie , 
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De tant de vains rcformaceucf » 
Donc la faine phiiofophie y 
Saie aux épines de la vie , 
Mêler les plus riantes fleurs; 
£c qoi.d*une fau^e fageffi:^ 
Méprifanc TauAere âprecé y 
Toucj^es avec délicaceiTe 
Un luth que Tamour a monté $ 
D*ufle Mufc un peu libenine , 
Daigne écouter les tendres fons î 
Pendant qucia lyre badine , 
Infeigne-lui, par tes chanfons , 
Tout ce que Tamant * de Corinne 
Traça d'utile en Tes leçons : 
Ajoute â ces rimes tracées > 
Ce qui leur manque, d'agrément ; 
£c ne donne rien aux pen/ees 
Pour donner, tout au fcntimcnc 

Ainfî que les plaifirs en foule , 
Sur tous nos pas viennent s* unir ^ 
C*cft arrêter le tcms qui coule , 
Que de trouver Tare d'ei^ jouir. 

Fuyons loin de la route ingrate , 
*Ovid». 
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tt de Chrifippc , & de Zanon 5 
Livrés à rcfpoir qui nous flatte , 
Préférons malgré leur jargon , 
Aux rides d'un fombre Socrate y 
Les ris, les jeux d'Anaoféon. 

Pourquoi cette noire triAeilê 
It cette mifantrope humeur ? 
Qu'eft-tce en elFet que la fagelTe , 
Que Tart d*enfanter Ton bonheur ! 
Celle qui par un faux fyftéme , 
6*écarte de ce but fuprême , 
£t loin de lui prend Ton eflot,' ' 

la'eft-elle pas plus folle encoc 
.Que 'n'eft la folie elle-même i 

7Uxii,Ies foux de la raifon/ 
Quoi que leur verbiage aflTure , ^ 

Sont 9 fans exagération , 
Plus foux que ceux de la naturel 
£t )e donnerois fans façon , 
£t fans redouter leur mufmurev 
Tous les préceptes d'un Platon,. 
Pour un feul grelot d'Épicure, 

Dumimeà 
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IDYLLE. 

LE PLAISIR ET LE SIBARIÎl 

Ju Laisii. pernicieux « trop heureux qui c*ctîk, 

( Difoic avec dépit un honteux Sibarite t 

Qui^ de fa tendre enfance y en proie à mille excèf, 

Kachecoic Tes écarts par de crueU regrets ) l 

S> Hélas / l'homme fans toi n*eiic point canna le 

») crime. 
» Le forfait fous feis pas n'eût point creud^d'abfiv* 
9) Une éternelle paix auroit filé (^s jours \ 
Si A fon gré le trépas aatoit tranché leur coan. 
M Des maux & des douleurs il eût bravé l'atteiocei 
a> Il n'eût point {prouvé le remord ni la crainte > 
» Il n*eut point avili le don des ihimortels *, 
, 3> Il n*eût employé l'or qu'à parer leurs autcki 
9> Des coup» dei Némefis il n'eût point craint ToQ- 

y> trage , 
9> Et des dieux fur la terre il eût été l'image. 
9> Il auroii ... le Plaifîr frappa foudain fes yeax< 
Tu m'outrages , dit-il , mortel injurieux , 
Mais Je puis te braver : en vain toninjuftice , 
Ofe ici m'imputcr les dcfordrcs du vice \ 
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Tu ne fab qbi je fuis -j comment me peindroîs-cu î 
1/Con fantôme par toi fut feulement coimiu 
Il vÎTolrautrefois aux rives de Laprces 
A fes coupables feux Sirabis fut iivcée. 
Jadis , de Me^aline ^ il embrafa le coeur ; 
£c cVfl lui qui > du tien , fut Tinfame vainqueut* 

Pour moi , iîls de Minerve , 8c pupille des Grâces , 
a> les plus purs fentimens tue fixent fur leurs traces^ 
31 Dans tes beaux yeux d*Iris je règne en fouverain. 
» Rendre heureux les mortels fut toujours mon 

y> deAin s 
3> C'eft ^ar moi que leur ccrur, & leur efprit s'épure^ 
M Loin de la .dégrader , je foutiens la nature. 
3> Que fans moi fon afpeâ feroit fombre & cruel ! 
3> Je fuis l'ame du monde 6c le bonheur .du ciel. 
3> L'homme^ dès le berceau, s*empre(Ie à me foii« 

a* tire. 
31 La fagelTe a diâé les loix de mon empire. 
9) Le trouble , le regret refpeâent mes tr4nrpotCf. 
» On ne m*a point goûcé û Von a des remorde. 
3> Je ne fuis peint le fruit d*un criminel délire , 
9>L'inftant qui le voit naître cft l'inflant où j*QX- 

9> pire , 
» Tout Tor de ruttiv6rs ne fauroit m*acqttéric: 
>> On acheté le vice , & non pas le plaifîr. 
a> Et quand l'homme relent mes voluptés fuprêmety 
1> L'homme dans ce mièmeai «il égal aux dteux:^, 

» mêmes. 
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Tel cft de mon tableau le brillant colons. 
Conçois 9 ii tu le peux , quel doit être mon ptiXi 
£t reviens de Terreur dont ton ame eft déçue*.^ 
le Plaifîr à ces inots diTparui à fa vue. 

Xft-ce une fiâion que je trace au hazard 2 
lion : c'eft la vérité que je rime fans fard. 
Hélas ! livrés en proie à de viles délices. 
Nou; ne difUngttons plus les pUifirs & les vices» 

/>B nUmt» 




ODS 
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ODE 

A M. DE PAGES, 
Confeiller au Préfidial de Nîmes, 

JL 'AsTiLE , qui par fa lumière , 
Oifpenre aux humains lc% jours , 
I>*une nouvelle' carrière 
Recommence Ttieureux cours. 

Sur nos bords Pamour , Teftime 2 
TTotfrent mille vœux ardents» 
Leur tribut eft légitime > 
Cc& le fruit de tes talents* 

Pages y d'un pareil hommage i 
L'univers te combleroit > 
Si » ^Binblable à ce rivage » 
L*umvers te connoiiToic. 

£c quel mortel fur Tes traces , 
Dans des featiccs «kQli» battus ^ 
Tom. Kl. P / 
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-EtobeUic de pins de grâces « 
Le ravoir & les yercust 

*► . 

Ttt'ine CTohas peu fincers. 
Mais je n*en fuis point furpris r 
Les grands liommes , d'ordiiûice^ 
Méconnoi^enc feuls leur prix. 



Vne noble modeftie» 
Sait les caca^rifer*, 
Ils illuftrene la Patrie y 
Sans qu'ils ofent ït penfêr» 



Des traits les plus éqnhaMes , 
Rarement ils (àm fiuppér} 
Plus charmés d'être louables ^ 
Que de fe voir exaltés. 

Ainfî le héros dlJtique^ 
Malgré tant de dons hmtéac , 
fùyoit tout panégyrique 9 
Content d'être vertueux, 
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Comme coi fur Ton rivage , 
Il n'avoic point de rival i 
Xt du pocttait da yrai fage p 
Jl^toic i'oxiginal. 



*5I 
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à;^ le nouveau trésor 
É P ï T RE 

A MADAME 

LA MARQUISE DE LA GORa, 

Sur fes divers Ouvrages cowrûoa 
dans t Académie des -Jeux Flaraax. 

V^ Ou s qui dans des rentiers incoJUMis au fii- 
races , 
£c (êuls fréquentés d'Apollon , 
Savez ayec tant d'art , fur la \ytc des Grâces » 
Enfanter des accords que chérit THélicon j 
Aux lauriers immortels qui ceignent votre te»} 
Permettez que ma mufe ofê mêler des fleuo. 
£uterpe quelquefois en pare fa houlette ; 
Corinne en recherchoit les brillances couleiBs: 
Minerve à fes autels en reçoit les offrandes ; 
Et Flore â votre front doit les mêmes guixlaiidffi 
Dont fa main embellit celui des doÔes Sœois.- 

Quel mortel vous oUit avec indifiîre&ce ! 
fivui goût a'admira pas vos «cccos c&chaatcw.' 
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Il x^efk qu'on colorh , qu'une même nuance , 
Zacie le don de plaice & vos calens vainqueurs... 

'PzroiSez , fous vos doigts animez votre lyre. 
Je i^s le cendre Amour revgler parmi nous , 
fi Thcnreux Corilas * , fous ^n aimable empire , 
Xeodre de {es plaiûrs cous les humains jaloux. 

^barfuîrez ; tour-à-cour des rives de Cythere ^ 
OCez cranfporrer nos ef]prits 
Jacques â ces ùuité» lambris 
Oft'^if maître des dieux brille le fanâuaîre; 

Des Linus & des Amphions 
Kctsacer-nons encor les magiques prefttgesi 
^ JErdes plus célèbres prodiges 
HEaliTez. les fierions* 

S(tr-Keptane ** i Pallas accordez la vlâoirt; 
Hr la favance Acbene étalez-nous la gloire ; 
Aux (bns de vos concerts élevezTes remparts ; 

' £t dans Tardeur qui vous * infpire y 

. £n éternifaot votre lyee » 



* Ouvrage de Madstne de la Gorce , qui a rem- 
porté le prix à l'Académie de Touloufe. 

♦* La naifïànce d'Athene , Poëmc quia remporté 
le ptix à L* Académie de Touloufe. 

P iij 
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Bternifcz encor le {k)o\u des beaux arts,*» 

Ici quels concerts magnifiqaes 

Kavidèat mes fens enchiniés *. 
l'eu Phébus les oiiit dans les plaines attiques. 
Quand Corinne artachoit les palmcsr cd/mpîqucf 

Aux Pindares déconcerta... 

Ima|ixiatMn* « brillante encbaatfzel&t 
La Gorce te dépeint avec des traits de fcii ( 
£t remplitTant nos cotuts^ dTufte diviae iyse^ 
Sut Taîle des-éolairs nouv tmnifCKte ca cous liMi 

Là fut l*£fltail desptés qu'elnbelUt Âcithnfe^ 
Tentends les tendres aiit du berger, donc lji.ouiiîs 
Confia Tes fpupirs à Ces flots attendris: 
Je deviens le témoin du feu qui le déroces 
Sa tendreiTe imcsycuX'bc^e & retire encofe 
Dans les Tons donc la Gorce enchante si«m efptitSitî 

Tout change : une nouyelle. fcene 
Vient m*ofrrir des objets encor plus raviflàns: 
Orphée à mes regards émut , ravit , entraîne 
La rochers obétilans..» 



'Ouvrage qui a auffi remporté le prix. 
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B^Ù'Ce aflèt ? Sur des bords * dévoués tu tavage j^ 
sippcrçois Néméfîs ^ & Te dieu duLcarnage 
Lzixiilier l'oigueil de la fiere Albion % 

Ec dans le tein]|4e de; n^moi^e » 
t Gorce couronner de rayons de la gloire 
mcr^id^ vainqueur des, Kiffs àc Jifahon*,* 

Ainfi de fa lyre fublime 

I.e pouvoir eft ilUmicé : 
n coonoîc le génie au beau feu qvA Tanlme % 
c Car tous Ces acCord^ le dieu du goût imptinu^ 

jLc fceau dé rimmortalicé. 

Du mèmem 



« Ode fur le Siège du Port Mahon, qui a été 
>ucoxuiéc aux Jeux Fioraux. 



^ 
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<- '' 

ODE 

ANACRÉONTIQUE. 

^^Uels fons î quelle potnpeufe fttc ! 
Accoure». cKjiiçux rivjiuz : 
. Voycz^ Thémirc iUr ma tête. 
Placer les myrrhes les plus beaux. 

Vous frémi flcï de ma viâoire» 
Vous n'attendiez point ce grand jour.—* 
Apprçnez encor.que ma gloire 
M le "triomphe de TAmour.*. 

Quel eft ce Dieu ? c'eft l' Hymcnée ; 
Il celé mes plus ren4]res nœuds ^ 
C'en eft donc fait , ma deftinéc 
ïft égale a celle des dieux. 



Fuyez rivaux , fuyez bacchantes. 
Voici Tobjet de mes deiirs... 
Amours de vos ailes brillantes, 
.Voilez le lieu de mes plaifirs. 

Du. mime» 
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ODE 

TIRÉE D' HORACE. 

Pindarum quifqaîs ^ &c. 



^ Es accents immortels du fublime Pîndare 
STcSotctt d*égalet les magiques accords^ 

Ctft de Taudacieux Icare 
£(tâyer d'imiter les dangereux e(Ibrs > 
Cicft ofcr s'élever fur une aile hautaine 

Dans les vaftes plaines des airs , 
Pîour rendre plus fameux , par fa chute certaine » 

Les rivages des mers« 

Tet qu'un fleure indonApté^ qui du haut des 
montagnes 
Précipite, en grondant, Ton cours impétueux, 

£t vien-t inonder les campagnes , 
Confie des flots divers des torrents écumeux; 
Tel Pindare s*clance , en fa courfe féconde , 

Signalant fes efforts puiffants , 
%x roule > en bouillonnant , de fa verve profoadft^' 
Les rapides accens. 

4s Pt 
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Son vol , de l*HéUcon » franchir coajours fo 
cimes. 
Soie que la nouveauté de Ces mots iiioais 9 

Dans des dithyrambes fublimes» 
Du maître du tonnerre écernife les fils ; 
Soit qu*cn proie aux fureurs d*une doâe manie .' 

5a Mufe marchant au hazard y 
Enfante des accords, fruits d*an heureux géoiCf 

Libres du foug de l'art. 



Ici fes fons voués aur éloges fublîmes. 
Célèbrent tour-à-tôut & les dieux & les rois ; 

Là , ces Conquérants magnanimes , 
Qu'au rang des Immortels ont placé leurs cxploioî 
Et tantôt ces héros , qui d'un bras invincible, 

Frappant les centaures affreux , 
Bravèrent autrefois de U chimère horrible , 

Et la r^c, & les feux. 

là , ce font des vainqueurs , qu'une courfe ra- 
pide, 
A coufoïiné malgré leurs nombreux concurrents, 

Qui tout fiers des paîmes d'Elîde , 
^ox bords qui les vh naître açcoarcat trie»- 
phanes ; 
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Ici c*eft un atlhpce » un courfier in^f»V^ift^cs » 

Dignes ik plus fameu^F <^>fl » 
Xc que Pindare exalte ei| ^c&chan» pliv 4i«»hk<«; 

Qaç le matitfei Ac rgifaio# 



Là, c'eft on jeune époux , qu'enferme un mau- 
folée, 
Qur i'enjcends refemic des plQs i^ùres 4o>|lcun » 

£c qu'une épouiCe 4^0^69 
Viâime d^s tcgrets arjrpre de fcf pleiijr^ 
£poux ip£QrcuD«, 4ao^ up c^rcuj^ fu^^e^iç» 

£n vain ta fjtis « AleyeU s 
Attendri fur ton fort , Pindare te cjlebjce/\' 
Et l'arrache à Toubli. f^ 

* \o 

Innocence . candeur , amitié tendre & pi 
Qui du règne dés maurs faificz les ornements ^ 

Tréfors perdus pour la nature 9 
Vous êtes les fujets de fes fons raviiTants i 
£t û de vos vertus il n'efl plus nul veftige 

Dans les cceurs des humains pervers } 
£n dépit des forfaits , par un heureux prodige , 

Vous vives dans fes vers... 



Aux plaines de l'Ether , fur une aîle rapide , 
Le dgne desThébains fuit les vulgaires yeux» 

P vj 
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£c dans fdn tSot inrtépide , 
Il dédaigne' U terre » & vole *dans les deux ; 
Pour moi tel que l'abeille , au mont Himette éclofe, 

Au retour des zéphirs noureauz ; 
Je forme 8c )e produits un miel que )e compcfe 

Avec de longs travaux. 



Tantôt loin de l'Envie, en un bois foHeaite , 
Je fuis les pas d'Horace , ou ceux d*Anacréon j 

Tantôt fur les bords de Cy there , 
J.es traces de la Mufe , ainante de Phaon ; 
Mais je cherche toujours quelque route qn*oft 
' m'ouvre » 

Ces fentiers rares & chérit, 
Où marche le génie ^ & qu'Apollon découvre 

A fes feuls favoris. 

Du mime. 
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FABLE. 

LE FER LUISANT. 



u> 



^N )eune ver luifant, chérinle la nature, 
'Ex da plus vif éclat en naidàni embelli ^ 

Vivoit fous terre enfeveli , 
Lorfqu'il voulut fortir de fa retraite obfcure,^ 
Flatté, de triompher des tems 8c de Toubli*.. 

Hélas ! il if^noroit fans doute , 
Que la gloire )amais ne vaut ce qu'elle. coûte... 

En proie à mille foins nouveaux , 
Il quitte donc fon gxte ^ il ofe enfin paroîtrC', 
Il fait tous fes efforts , redouble fes travaux y 
Afin que la fplendeur qu'il reçut avec Têtre , 
Egalât ou vainquit celle de fes rivaux. 

Déjà fa lumière éclatante y 
Perce la fombre nuit , charme fes fpeôareursi 

Et devenant tous les purs plus brillante^ 
Augmente les eifaims de Tes admirateurs... 



L'Envie en pâlilTant voit naître Ton mérite., 
Chaque infeâe luifant frémit de fes fuccèt y 
Bc dans le courroux qui Tàgice^ 
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' L*ofe déchirer de (ce traits.... 
D'abord le yermiflèau fe rit de Uur OHtrage , 

Et Ton mâle courage 
Semble devoir braTf r leir in]\»ftt dé|^. 
Plus on ye'ut fobfcardr, pluf fa clarté reluit* 
Contre lui la cabale épuife alors fi ra^e , 

- Et Tant reiâcKe le pour fuie. 
Le jeune ver luifant etfrayé de Torage, 

SLegagae te rivage. 
Et rentre pour tou^ms dam Cofi premiei lédoit. 

ZoïUs odieux j'cfijuiflê votre image. 

Vous étou&z sàaû les plus heuceiix caleai* 
Si les conCeils d'une astique £|gc 
Saveac iei isndre plus btiltanos j 

Ces jaloufes Êatcan qui font votce parçige, 
/xs OBC déoruitt daa^ to^s les cems. 

Dumêwis 
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■ H I ■■■■ PII I I » Il . 1 Bi— ^p^ 

' ' " " ■ ■ J i * 

A MADEMQISBIIE 

DE LA MOTTE. 

Imitation du Madrigal de Catulle. 
Paffer mortuus eji mca puell^ 

JE/Urc2 ftimablos ris, £uy€% ces beaux ^}ours| 
X>»RS cet ioftaat fatal rcfpe6tez nos ailarmet. 
Tendres Grâces pleurez ^ pleurez tendres amours f 
Ce lugubre fu}et efl digne de vos larmes. 
Hélas ! fourde à nos cris , infenfîble à nos ravfX f 
ta Parque , dans Texcès de Tes fatals caprices» 
Vient de précipiter fur les bords ténébreux 
Ce moineau qui làiCoic nos plus chères délices» 
Ce cher moineau qu^Amtnte aimoit plus que Tes 

yeux. 
Xa douceur, les appas de Ces tendres carefitcs. 
Ses volages eflbrs. Tes rufes, fes adrelTes, 
Tout fait naître en nos coeurs les plus cruels regrets* 
Ifamais dans nos hameaux une |eune bergère , 
A fes foins empreints ne connut mieux fa mère » 
<^u*il connoiflbit Aminte à fes charmants attraits s 
SiM ceiïc voltigeant fur fa gorge juiiTaatCy 
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Seul il en admiroic les beautés , les créforsj 

£c goûtant à. longs traits un bonheur qui rea- 

chante , 
Ses pipis redoublés exprîmoienc Tes tranfpora.. 

, Mais pourquoi rappeller nos ploifirs & fa gloire? 
Tendres Grâces pleurez , pleurez tendres amours, 
Ce cher moineau n*eft plus , il a vu Tonde noire, 
le trépas à nos yeux Ta ravi pour toujours. 
O perte , ô coup fatal , 6 trop juftes alarmes* 
O y d'un moineau chéri , déplorables malheius ! 
C'eft par vous qu'aujourd'hui, yiétime de Ces pleurs, 
Amintlie n*a des yeux que pour yerfer des lanncL 

Du mtmt^ 
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ODE 

TIRÉE D'HORACE. 

'Sic te diva potens Cypri ^ &Ct' 

^/^'EsT en Tain que au dieux U fuprême fageflè p 

Â«TQulu.par des vafies mers , 
Prévoyant des humains la coupable kardlefle^ 

Séparer, les climats divers. 

Leurs facrileges nefs franchiiTefit ces barrières » 
£^ leurs clïercs 'audacieux 
%*y tracent chaque joui de nouvelles barrière» , 
Four mieux ofer^ braver les cieux* 

Capable de tenter , ^Viznà le crime l'invite , 
Les plus déteftables projets, 
La race des mortels vole '& Te prédpite 
Dans les plus odieux forfaits. 

le fils du vieux Japhet ^ d'une main facrilege ^ 
Ofa ravir le feu du Ciel^ 
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ït t'atrogeant des dieux le plus beau pdril^» 
Donna l'être au pcemiei monel. 

4» 

Mais après Taccentat de ce larcin funeAe , 
Les eiSaims des fléaux divers , 
La fiçvre , la malheur , la famine « ^ fp&n , 
Vinrent dcfolerj'univers. 

' ^ 

Dans les airs ^ffkfk l^ineênioix. Dé^afei 
^ ^A. deottuittaHJb cIi6sbUis4 
Hercule Ait forcer U< dmrogunL inforaale* 
Rien n*eft impoilibl^. aux humains. 

Infenf^ hous ofon^,. w.m&firkdfiia tcns ^ 
BCca]!^ mime Us. eieux, 
It nous ne l^UCuif^ (niu cepoCbc le tonnen» 9 
Dans les mains du Quitre des Dieux. 

Du m/tmt» 




DO- P A UN A S SE- a^irr 



ÉPIGRAMME. 

A M. D.^ 

* t eft Tr« qu»ati grfr de tesvŒWK 
Ttt fais , comme Cotin , tous le$ vers que lu 7taxi 
MaU a cft jttftc que j'ajoute, 
tt ce n*cft pari epoaî«H:o^p, ; 
Qu» ne cr Goitouit pa» bMttCiQiip ;^ 
Ci«pie.vtfirir«tt f» q^'U.t«>cqte•. 

J9lM flléllM^ 



X 



ar» LE NOUVEAU TRÉSOR 

MJSIS ET DAPHNÉ. 

TRADUCTION LIBRE 
'De la huidemc Idylle de M. GESNEi^ 

M 151 s. 

XL eft pa(!e « ce noir orage 
Qui dans nos champs répandoic la terrenr. 
Le tonnerre 4ui gronde Se ks irents en furenc 
> Ne font BJiui de Utir bruit retentir ce boccagç- 

On ne voit plus de rapides éclairs , 
Perçant la profondeur d'un funèbre nuage , 
£n longs fî lions de feu ferpenter dans les aits. 
Viens , Daphné , ne crains rien : déjà dans la prairie^ 
Le }eune Aicimédon ramène Tes troupeaux j 

Déjà fa voix fait redire aux échos - 
Le nom cher à Ton cœur , le doux nom d'EgérIe. 
Suis-moi , viens contempler Taftre dont le retour 
Sur nos champs obfcurcis répand Téclat du jour. 

DAPHNÉ. 

O mon ami , que la campagne eft belle ! 
De cette onde qui fuit que le cryflal efl pur ! 
Dans les plaines du ciel vois-tu ce bel azur > 
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Sens-cn dans Tair cetre fraîcheur nouvelle ? 
Les rayons du foleil percenc d'e rous côtés \ 
Comme il darde fur nous Ca flamme écincelante ^ 
Encre l^obrcuricé trembiaoce 
De ces nuages écartés/ 
Comcne Tair qui les chafTe offire à nos yeux Cv:^ 

cefle 
Un fpeûacle mouvant d'ombres & de clartés ! 
Comme un rideau léger, vois - tu fuie Tombre 

épaifTe , 
£c courir à travers ces vallons humeâés > 
Vois la lumière enfuite éclaiter la richefle 
De nos iîllons reiTufcités. 

M I S I S. 

Qa*à mes yeux comme aux tiens la nature eft riante f 
Oui , ma chère Daphné , tout charme ici les yeux} 

Regarde au loin cette écharpe brillante 
Donc le cercle éclatant ceint la voûte des cieux \^ 

Vois fur nos plaines arrof^es 
Cet arc refplendilTant s'étendre, & fe courber i ,- 

Vois fes extrémités tomber 

Sur les collines oppof^es / 
Pc ce vafte tab^au que mon œil eft flatcè! ' ^ 
Et que.de cet couleurs rétonaant afTemblaga ^ .- C 

Du voile épais de ce nuage 

Embellit bien l'obfcurijté ! . 
$kl (iuu.dom U âei ^pu cctlieareiir pcéfaee;^ 
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Admirons de la nuit Tadre cliir & paidble y 

Et l'aurore naidance , & le foleil couchant \ 

Par tout d*un être immortel & puiflanc 

Kecoonoiiîons la main viûble; 

Qu*avec ma voix ta voix d'accord. 
Pour rendre grâce au ciel, toujours fe fade entendie: 
Ah l quel ravifTcroent , quand un pareil traafpon 
Se mêle aux doux accens de Tamout le plus tendre ! 

M. BuN.DB Saxmmo&x. 
Fin du fixUmt & dernier Volume, 
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cer , &c. ?r 

Épitaphe d*une petite chienne de Madame la Du- 
chcfTc de Chcvrcufe : Sévère à tout le monde , 

&C. 16Z 

La cocarde. Remerciement de M. *** à Made- 
moifelle *** , qui lui envoya une cocarde à 
l'armée : Tai fait briller aux champs de Mars 9 
&c. 15,1 

Épître à Madcmoifclle S*** -.Du froid féjour de 
ia grandeur , &c. V. 175 

Le hameau : Rien n*eft fi beau que ton hameau , 
&c. 30} 

Aux Mufes- : Sjouffre^ les Amours fur vos traces , 
&c. VI. izo 

B*** (- François- Joachim-Pîerre de) , C***, de 
r Académie Françoife , né à Saint-Marcel de Lar- 

Qiij 
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dech'een 171 ^ Madrigal à KCadame la Marqai& 
de P**** : Qu^fft-ce qu'Amour ? Oeft un enfant, 
&c. Tome I. page n: 

Vers fur TAmoar : Le connois-tu , ma chère Elà- 
norej &c. ij* 

Épîcrc à mes dieux pénates : PrùuBasrs de vm tak 
rufiique , êcc. 177 

Les poëces lyriques , ode : A-t-on vu l'aigle m W 
rapide ^ 6cc. II. i 

Vers à Madame la Marquifc de P*** : On vma 
dit que V enfant de Cythere ^ &c. i«7 

Ijei quacres parties diy )oiir : Je chante le palais des 
heures , Ôcc. iti 

Le matto. Ariane & Bacchus: 2?c5 nuits rinégaU 
couriere , &c. ifc 

Le midi. Alphée & Arethufe : Ce grand afin dont 
la lumière y Ôcc. 18$ 

Le foir. Diane 8c Endymion ; Ce dieu qui hriUii 
les campagnes , &c. lij 

La nuit. Lçandre 8c Héro : Zes ombres du hast 
des montagnes , 8cc. 19! 

Les petits trous , conte : Ainji qu'Hébé , la jca^ 
Pompadour ^ &c. loj 

£pigramme : £41 jmaîtrtjfe du cabaret Se devint , 
ôcc. III. 10 

Les quatre fiiifons , on les Géorgiqiiés Françoirn- 
le printems : Tai chanté Us ùurts du jour , h 
chante aujourd'hui 9 6cc. i*î 

L'été : Soleil , c^efi aujourd'hui ta fite. Bec. 14^ 

L'automne: Quels parfums rempUSkntltosairSf^^' 

L*hÎTrer : tes vents ravagent nos prairies , 8ec> if' 
Madriiial à MademoUelU *** : Oui foi ri^éf 
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charmante EUonore , &c. Tome IV. page 14 

tphrc à M. le Duc de Niveruois : Sages fans 
loix , brillant fans împofture , &c. l'O) 

Benserade ( Ifaac de ) , de l'Académie Fraiiçoife, 
natif de Lyon , mort en 1691. Fable : Un pau" 
vre homme àpperpu dans fa chambre , ^c. I. i€j 

Bertault (Jean) , Évêque de Séez^ né à Caen» 
more en i6ti. Stances : Les deux mexoraèles 9 
8CC. II. 47 

Madrigal : Quand je revis celle que tant j* aimai , 
5cc. III. 44 

Chanfon : Au bord d'une fontaine ^ &c. V. 6 

Betoulaud ( TAbbé ). Épigramme : Dorilas & 
Damon , ficc. 11. 77 

BxLLAUi> ( Adam ^ Mcnuifier de Nevers , mort en 
en 16^1. Rondeau : Pour te guérir de cette fcia- 
tique 9 ècc» . 9t 

Imitation d'Anactéon : Si la Parque inhumaine , 
&c. V. 14 

Bi-XH DE Saih-More ( Adrien-Mich'el-Hjracîmhc ) , 
né à Paris. Épitrc â M. de Volcaire: O toi dont 
le brillant génie f 8cc. I. 131 

Autre à Monfîéur le' C. D. S*** î Tttvois juré que 
fur ma lyre, &c. II. 141 

Autre â MonHeur je Chevalier d*Arcq , auteur de 
l'hidoite générale des guerres : Nçuveau Tacite , 

&C. X}! 

Autre i M. le Maréchal de Richelieu^ pour Tan 
.17^8 : Lorfque U char du dieu de ia lumière, 
Sec. lîf 

Autre i Moniteur le Comte de Brulh : Quoi ! cher 
Comte f fi jeune encore ^ 6(c. III. io| 

le retour fl'ApolIon ^ â M. le Cardinal de Ber- 
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. ois : Quand Apollon quitta Us deux ^ &c. 

Tome III. page 519 

Vers à MademoifcUe ♦ * * , en lui cnvoyanc la 
Icccre de Biblis à Caunus : Des coeurs aimable 
fouveraine , &c. IV. 11 

Épigramme -, La M* ** dit un jour à fon fiere , 
Ôcc. ji 

Vers à M. Deshays le jeune « de TAcadémic Royale 
de Peinture : Peintre charmant , artifte ingénieux , 
&c. 104 

JÉcrennes à M. de Voltaire : Dans un fot jow 
conf acre par Vufage , &c. V. 1^1. 

Hynine à Vénus \ traduâion libre de Sapho : O 
toi , fille de l*onde , ficc. 501 

Les noces de Thétis , allégorie \ à Monfeignear 
le Ihic de Chartres : Lorfyue jadis aux ckantfs 
Theffaliens , &c. VI. 40 

Épître à M. le Comte de Montaufîer, le |oar de 
fon mariage ^' Oeft donc et fo'tr qu* entre vos bras , 
&c. 9f 

Xfifis & Daphné 3 traduâion libre de la huicieme 
idylle de M. Gefner ; Jl eft pajfé , ce noir orage, 
&c. Z71 

Bocage ( Marie- Anne le Page du ) » des Académies 
des Arcades de Rome , de TAcadéraie de Bolo* 
gne , de Lyon , Rouen & Padoue , née à Rouea. 
Madrigal à Mademoifelle Clairon : Quel charf*^ 
te fuit , &c. m. «3 

Imitation d'une épître de Pope , à une jeune pei- 
fonne ^ fur fon départ pour la campagne : P** 
V ordre d^unt mère à ia fieur de vos ans , ficc. m 

Madrigal à Madcmoifelle Loir : O Loir par t» 
talent fuprême , &c. 15 ) 

Vers fut Rénélas î Mufes, qui charmez mon loifay 
&c. . ^ 10 
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BoNNAUD ( N. Chevalier de ). Épîcre à M. le Che- 

. valiec de B*** ; Tes voyages & tes bons mots s 
&c. Tome VI. page ^x 

La téponfe : On me Vavhit bien dit , &c. par M. 
le Chevalier de B***. ^4 

Imicacion d*uoe ode d'Horace : Quand tu m*aimois p 
&c. VI. ^o 

BoiLDfis ( Charles ) , de rAcadémie de Lyou. Chloé 
& le papillon , table : Sous un ciel ferein & tran" 
quilU , &c. IL ^7 

BoUf LSRs ( N. Chevalier de ). Vers à Madame ***, 
en loi envoyas c les fables de la Fontaine ; Foi'^ 
Id le bon homme qui fit cent prodiges ^ êcc. IV. 7 

Couplet à Madame de *** : Quelque plaifir qu'on 
fente , &c. ^^ 

Épîcre à M. de Voltaire : Je fus dans mon prin^ 
tems guidé par la folie , &c. ^^ 

BoUKSAULT ( Edme ) , né â Muffi - TÉvêque ea 
1538 , more à Moncluçon le 15 Septembre 1661, 
Épigcamme : Certain Intendant de province , &c. 

IL iii 

BiLET , Avocat , né à Di)on. L'amitié & la flat- 
terie , fable : Tandis que chei l* humaine race ,' 
&c. 248 

Vers fur la fanté : Mettei tous les biens en un tas ^ 
&c. J30 

Sur un fouper : Souper charmant dont Euphrofine , 
&c. IV. 1^7 

BRI*** ( Madame la Comteflc ). Madrigal : En 
la brillante aurore , &c. III. 4^ 

Brun { Denys le ) , Secrétaire des commande- 
xnens de M. le Prince de Conti , de l'Académie 
de la Rochelle. Madrigal â Madame la Marquife 
de P***: Il fut une deejfe aimable, ôcc. II. 143 



irt tAèle 

c. 

CAiïTSittii ( Aritîdchas ) , Prince <îe Molda^. XO- 
dripl â Madaiùe la Ducheffe d'Aiguillon : £jt 
fd^çLoignant de cette Circaffie , &c. 

Tome II. pi^e 104 

!Éjvtre à Élifabeth , Tmpératitc« de coûtes les Raf- 
fies : Cher célèbre rejetton Du créateur de fa 
patrie , &c. 51) 

Vers fur la critique : Cet art de déprifer , «o«- 
jows fi condamnable ^ &c. III. i& 

CXrbN ( M^dabie )• liiiprompcu à M. le Maiécha^ 
d^ Richelieu : Ce héroi que mes yeux ^Liment a 
contempler ^9 6cc. II. li 

C ASSAGIES (Jjicque»)., Doâéur dii Sôrbonnç^ de 
l'Académfe Françoife 8c de celle de NiCqpes» 
niorc à Paris en 1^79. Yen fw la mort : Roftt 
en qui )t vois pàroître , Sec. III. . ^ 

Chabanon f N. de ) , de TÂcadémie des Belles- 
tcttres. Vers i iJi. de Voltaire : Tài Vùti /wf 
vous voir aux rives de ta Seine y 6cc. IV. 151 

ChampfoUt ( N. de ). Ode j les volcans : Eclaire^ 
échauffe mon génie , &c. i 

Vers chantés en préCence du RoLJe Dannenoaick » 
chez Madame la Ducheife de Villeroi : Pobt 
connaître le fort des maîtres des humains ^ &c. 9 

ode. La grandeur de Thomme : Quand Dieu ii 
haut du ciel a promené fa vue i &c. V. » 

Conte. Le rendez-vous inutile : Hier au foîf » 
nous a fait un conte , ôcc. 75 

Épître d*a» père à f on B,is i II eji donc né ce fils t 
objet de tans de vœux, &c. US 

ChAaleval ( Jean-Louis Faucon de Rys , Seigneur 
de ) , mbrt en 1688. Madrigal i une Dame qu^ 
le railloit d'être lonç-tem^ à la campagne : ^ 
doux bruit des ruiffeaux , Ccc. U. Ji 
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ipigramme : Life a beau faire la mignatde y .&c. 
Tome XII. pa^e iBo 

CmaïlpemtiiX ( FrancMS ) , de rAcadéfiic Frap* 
çoife, & de ceÙe des Infcripcions 9 né à PAris 
en 1610 > mdrc en 170 2., JÈpitaphe 4^ pidon : 
Pauvre Didoni>à Ca réduite ^ &c. 1, 1^5 

ÇKATBX.ET ( Mad^une la Marauife du). Réponfe 

'* ifc une chanfon' de M. de Voltaire i Hetà?! 

"^ vo«j avei oublié f &'c. V. xir 

Ck/uiieu ( Caillaume-Amfrye de ) , né à Fonte- 
nai dans le Vezin N,ormand« more «à 17x0. 
<)de à une îniidelle ; Que de chagrins , de tour- 
mens y. &c. II. ' x 3/1 

l^adtigal : Iris^ ne craigne^ pas y &c. x6o 

Autre : J* attends iris /S» fes rigueurs , &c. 184 

Autre : Apres de longs foupirs , &c. III. lo^ 

Ode fur Fontenoi : Défert ^ aimable folitude y ^- 
jour du calme ^ &c. 117 

.MsAk^Î^ : Mon Jris m'^ toujours fidclle , &f. 

169 

Xc ferment inutile : Tavois juré, ^Ique cher qu*il 

riCen coûte , &ic. IV. .^y 

^jSpître à M. le J^larquis de la Fare : O toi y qui 
de mofi. ame es la chère moitié ^ ^c. 145 

^tttre i .M* le Çl^^yalier de .Bouillon : Toi qui , 
jtô philofophe au milieu des grandeurs , ficc. i^t 

A^tJe,à M. le Matquis fie la Fare : Tai vu ^ 
* prés le Styx , fat vu les Euménides , .&c. V« 

<^<V}ii&Qf e : 4p*9V!r 9 ^u\j»juftempa j'ai blâme ttm 

^^mpk<i fcc- î« 

4^e £iixMgf»^^fi^iZ£.d^/k0iarsa^^itcyMt,Zx, 
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Madrigal â Madame *** : Beaux lieux ^ confidens 
de ma peine , Sec. Tottu V. page loi 

ipitie à M. le Chevalier de Bouillon : £Uve fâe 
fai fait dans la hi \d^Epicure ^ &c. 105 

Ode à M. le Marquis de la Fare : Plus rapproche 
du terme 9 ^ moins je le redoute , &c. 16^ 

Chev&eau (Urbain) , Secrétaire des Commande- 
mens de la Reine Chrifline de Suéde , né en 
\6i 3 , more en 1701. Épitaphe de M. de Turenne: 
Turenne a fon tombeau ^ 6i.c. II. 114 

Sonnet , l'Illufion : Je fiattois mes ennuis dans les 
bras du fommeil, &c. III. 35 

Clament ( Pierre) , né â Genève >n «707» mort 
â Charenron en 1767. Épître à une Dame de 
Milan : Jamais beauté ne me fera la loi , &c. 

IV. IJ5 

épître â M. de Buffon : Bel efprU ^ fublime gi- 
nie y ficc. V. 16^ 

CLmaHAMPS (N...de). Le foleil fixe aumiliea 
des étoiles : Z* homme a dit : les deux m'enwi" 
tonnent , &c. I. lof 

C0CQ.UAILT ( François - Bernard )^ Avocat , né i 
Dijon le 4 Janvier 1700. Madrigal : Je Jeta 
quand je vous vois , &c. I. 167 

ipîgramme à un rival : Faut-il être étonné qu^à k 
jeune Ifahellè , &:c« 17$ 

Sur un narciffe cueilli par une belle t Nareiffè^, 
dans le fein de la jeune Ifabelle , iBcc. V. 47 

CoLAUDEAU ( Pierre - Charles ) ^ né à JanviUe. 
dans rorléanois , le.ii Oâobre 175t. HéloîCc k 
Abailard, Héroïde : Dans ces lieux habités par 
la feule innocence ^ ^c;. . . -^^ lH. ijj 

Yen. â Mademoifcllc *** pour le jour de ùl fcce : 

r<rs 

I 
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y en les antres 4u nord Vhiver fuit en courrofàe^ ' 
&c. Tome V. page x^-f 

Première nuit (TYoung : Toi le dieu du repos , & 
que V ombre environne , Sec, VI. i$ 

Couplets fac l'air de ^. Albaaesc : Zift , entends" 
tu V orage y &c. .' 44 

Le portrait manqué : Vent^ Ckloé y je vais peindre 
vos traits ^ &c. 4^ 

CoNDAMiNB ( Charles - Marie de la } , Chevalier 
de Saint- Lazare , de TAcadémie Françoife Se des 
Sciences de Paris , de celles de Londres , de 
Berlin , Pécersbourg, Lyon , Montpellier , Nan- 
cy f de rinditut de Bologne , & de l'Acadé- 
jnie de Crotone , né i Paris en ,i;^lo. Madrigal 
à Madame de la Condamine , le lendemain de 
les noces : U* Aurore & de Titon vous connoif" 
ftxl'HiJloire, ficç. , II. ^% 

Madrigal à Madame du Bocage i D'Apollon , de 
Vénus réunijpant les charmes , &c. IV. xo 

Madrigal à M. de Voltaire , en lui envoyant Ton 
voyage en Amérique : Des Jours fi hien rem- 
plis 9- tes momens font fi courts , &c. V. ' 7^ 

Vers fur la mort de M. le Dauphin : O Mort! 
tu nous ravis notre jeune Titus , Sec. ^ 50S 

C* ♦* ( Louife- Henriette dç B*** )V DuchelTe 
^e ^ -if- #. Chanfon : £}e la philcjophie ouf- 
tere , &c. III. 6$ • 

C«itNEiLLE ( Pierre) , né âKouen le € Juin 1606, 
xnori i Paris en 1S84 , âgé de 78 ans. Dialogue. 
2.* Amour & Pfyché : Le voiiâ ce ferpcnt , ce 
monftre impitoyable > &c. V. 8f 

CoTiM ( Charles ) , natif de Paris , mort ea isix. 
Madrigal : Iris s'eft rendue à ma foi , &c. I. 49 

Sur Hn portrait Batte : Ce grand peimre dem^-an 
' ' fitrp^JP^ /« »^;mr« , Sec, > . IK ^ 
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CnéBitLOM (Profpcr Jolyocde), de i' Académie 
Françoife, né i Dijon le 15 Février 1474,11101: 
le 17 Juillet 17^1. Vers fur M. de FomeoeUc, 
qui , cinquante ans après fa réception , reooii- 
vella , pour ainfî dire , fes vœi»x à l'Acadcinic 
Françoife , par un très-beau difcours à ce fojet: 
Toi qM fus animé , &c. Tome III. pagcit» 

D. 

DAHCHET ( Antoine ) , né à Riom en iffi ,mAt 

le II Février 1748. Madrigal: £tUfabU(fU' 

vériU, &c. I. m 

Desmahys ( Jofcph-François-idouard de Coffca- 

tlcu ) , né à' Sully fur Loire en i7ix , mort le 

i^ Février 1761. Vers à Madame de * * * * 

fur une rupture : Si votre rupture eftfincere , &c. 

4> 
Vers fur la maifon de M. le Comte d*Ar{pnfoB: 

Je vois cet agréable lieu , &c. II. »:' 

ipître à un ami : Ef-H vrai , commt on U p- 

blie , &c. **^ 

Képonfe à M. de Margenfy ; Des jaa de a» 

efprit vous l'arbitre fevere , ôcc. »« 

réloge de l'Amour ; L* Amour dans la f^fi^f 

pUirey ficc. ^'' 

Vers à Madame de * * * : Vans votre M^ 

vanté y tic. IV. <^ 

Voyage de Saint-Gcrmaîn-en-Uye ; Vws fàf^. 

fur vos brillantes traces , ficc. |^ 

Portrait de rimpertincnt : Teus Dinutneke »i^ 

Ut pour fouper ckex Mouthier , «ce. ' 

Jfepître à Madame de M * * * i Jemu ^f 

tille Cordelière , &c. , L 

Autre à M. * * * ; TéuUUt ^ dans cts ^ 

muage^^Q* 
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atrc à Madame de * * * : Quoi ! Je rCai pas 
cncor chanté , &c. Tome IV. page X37 ^ 

litre â M. de Voltaire : Je naquis au pied du 
Pamafe^ &c. V. i| . 

utrc à M. * * * : f^ous êtes philofophe > ek 
quoi ! vous dont les jours , &c. 81 

utre i Thisbc : Thishé , ne cherchons point U 
félicité pure , &c. • ?P 

•rs : A ce bouquet charmant que pour toi Von « 

; valet maître , à Madame * * * , qui re- 
prochoic à Tauteur de ne point travailler pouc 
le théâtre : Cétoit vers le milieu d'une tranquille 
nuit, &c. «4» 

pîtrc à M. de M * * ^^ i Si du refte de ma, 
jeuneJTe , fiK. *07 

utre à Chloé : Tt n'ejl point de forfaits qu*on 
n* impute à V amour , &c. *î7 

pître à M. D * * * : Qultui la palette If- 
gère, Me. *<?î 

ESPiL^Aux ( Nicolas Boileau ) , de rAcadémie 
Françoife , né.en 1616 i Crône , proche Vilfc- 
neuvc - Saint - George , mort le 11 Mars 1701. 
:Épierammc : On dit que VAhhé Roquette , &c. 
^ ^ » I. 17^ 

pîtrc i M. le Marquis àc Thermes : Tant qu'ici 

de concert Bacchus avec Pomone , &c. lU. 4^ 
3nnet : Nourri dis le herteau près de la jeurte 

Orantè , &c. *^- î* 

f adrigal : ^oici les lieux charmons oàmon ame 

ravu , 8CC. V- *^* 

iiuEïLOT (Denis) , de l'Académie de Berlin né 

rW«. *FÎtt« à M. B« * * ; Fous fovei 

Ri) 
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d*une verve aifèe , 6cc. Tome I. jjtfge iï7 

Dorât { Claude- Jofeph ) , ci-devant Moufauetaic 
de la première compagnie de là garde daRci» 
né à Paris. Épicre à Madame la PrioceUè^ 
Robecq : Un philofopke miliuiire , ficc :;î 

Madrigal à Mademoifelle Clairon : Jamais k ^ 
me j & toujours fâr de plaire ^ &c. x^ 

Autre à Madcmoifelk Dubois , Aârice de la Co- 
médie Françoife ; Chajfë deux fois, c'eji acff 
friponne , &c. UL } 

Épîtrc à Mademoifelle Arnouh , Aéitîce de ItV 
péia : Flora jadis kriUoit dans Rome , &c.:2( 

IfTai fur la déclamation poétique , poënierOiff 
maître ^ mon guide , immortel Defpréaux , &K. 

Épître 1 Mademoifelle de * * * , qm pwpo- 

< foie à l'auteur d*ailer dans un défert padfl <s| 

mois avec elle : Un mois dans un défert ; a-aét 

bonne foi y &c. IV. tf 

Autre à Alcxandrlne : Jeune & folâtre Alexaiàr^x 
&c. t 

Le congé : De fuel poids on eft foulage y &c2« 

Madrigal â Mademoifelle de Riancour , quidam 
avoir lu le poëme de Sélim ^ demandoit ij 
étoic plus fâcheux d'être aveugle, que (Td 
fourd : De tous lesfens y aimable Hiancaur, 

J&pître à M. * * i^ : De ton agrefie /oCa* 
&c. 

Vers à Madame Bourette, qui ayoit tverf- 

l'auteur ceux qu'elle a eu l'honneur ètt 

' fenter au Roi s Fous chantei depuis ^ 

ans y «ce. V< 

4pître au Roi de Daaoemvck ; Quoi / iet 
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fatfdmdef'tvreJTe^ &c. Tome V. page m 

Msdcmoifelle de Ch * * * , qui vouloic 
qu'on chantât Sainte Claire , fa patraae : Claire , 
d'U'On, étoit jolie , &c. i^^ 

s grâces *, fiances â Mademoifelte F ^ ^. Ze« 
/cax ahandonnoient ma lyre , ôcc. VI. 47 

Madame de C * * * , en lui envoyant des 
orangie» de Malte : t/h viutx dragon veilloit ja^ 
dis y ôcc. 11^ 

novEca (N * * *). Le plaifîr & renouî , 
fàhle : Ze plaifir & Vetmui ^ depuis le premier 
âge , 6cc, loz. 

J DoYtR Desgastels ( N * * * ). Épîirè 
à MadcmoifelLe Doligni : Quel eft ce charme que. 
f ignore y ficc. V. 117 

7FR.F5Nr. Madrigal : Pauvre hemdu l je veux 



xtAK" ( N. Comte d* ). Sonnet ; le miroir \ 
Miroir , peintre & portrait y ficc. III. 11 

ïBKMK ( N... du Verger de Saint J , Gentilhomme 
ordinaire de Sa Majellé le Roi de Pologne , Duc 
lie Lorraine. Adieux à. Meudon , épitre à Ma- 
cCame la Marquifc d'Affy : Adieu le château de 
Sifeudon , ficc. I. xii 



vAitT { Charles-Simon) , natif de Paris. Ma- 
drigal : Dans l'univers tout aime , tout defire , 
fec. !"• 54 

y- s ( jàin-François Leriget de la ) « de T Acadé^ 
^ie Françoife y mort en 1 7 } x . Madrigal : Tro- 

Kii) 
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jet fidttatr dt féduire une belle , 8cc. 

Tome I. p«|ei)f 

Madrigal : Pheebus « dont l'art me coûta tau à 
nuits, &c. II. iD 

^pigraimne : Oui ^ Vadius , on connoit votre Q- 
prit, flcc. ^<^ 

Éloge des vers , ode : Mauvais goût ne dt th» 
tude « &c. m. 1 

JÉpigramme : Un maître ivrogne dans la rue, ^ 
Autto : Tomba malade un ivrogne pommif &c. 

m 

Vers : Cache ta vie 5 au lieu de voler , reofi , 
«ce. V. if« 

liNELON (François de Salignac de la Moite de ji 
Archevêque de Cambrai , né au château <ic Ft- 
selon enQuercy le « Août itfyi , moniCiBi-| 
brai le 7 Janvier 171 j. Chanfon : Jris,rets\ 
eonnoître7[ un jour , &c. IL ^^ 

Tehhamd ( Ancoiae ) , Confeiller en la Coiir dtf | 
Aides de Paris , mort en 171^. Madrigal : ^^ 
mour & de mélancolie , &c. I» ^?^| 

Madrigal à Madame la Marquife de Rupelmov^'H 
Quand Apollon avec le Dieu de Ponde , S^i 

ni. i» 

Autre : // r^en eft plus , Thêmire , de ces ««"^«1 
&c. * 

Autre : Thtmire , au gri de mes defirs , &c. ? 

Autre : Etre l'Amour quelquefois je dejirty^ 

i> 

Autre : Ce n*efi qu'aux champs qu'Amour efi \^ 
feintife , &c. •* 

ipîgramme ; Un maltotier gourmandoit des ^ 
nmuvres , Bcç. J* 
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Madrigal : H cfi un DUa maître de Vunivers , &c. 
1 Tome III. page 314 

•EUTRyt Amc-Jofeph) , de Lille , Avocat , Con- 
fcillcr du Roi , Maire de Châtillon-fur-Loing* 
Les tombeaux , potme ; Au pied de ces coteaux , 
où, loin du bruu des cours, &c. I. HJ 

fiEUBBT ( TAbbé de ) , Confciller au Parlemept 
de Paris. Épicaphe de Saint-Pavin ; Sous ce tom* 
beau gît Saint'Pavin , &c. II* 44 

Fontaine ( Jean de la ) , de TAcadémie Fran- 
coife , ne à Châceau-Thierri en Champagne, 
le 8 Juillet i6ii , mort à Paris le 13 Mars 1^9^- 
Jèlégie fur la difgrace de M. Fouquet ^ Surinten- 
dant des Finances ; R€mplijfe\ Pair de cris en 
vos grottes profondes , &:c. III. if 

Difcours à Madame de la Sablière : Déformais que 
ma mufe , 8cc. ixo 

Épitaphe de lAoXïttt : En ce tombeau f^ijfent Plauie 
O Térence , &c. x,34 

FoNTiNELLE ( Bernard le Bouyet de ) , de TAca- 
demie Françoife, né à Rouen le u Février 16^7 , 
mort le ^ Janvier 1757. Portrait de Clarice i 
Tefpere que Vénus ne s'en fâchera pas , &c. II. 

Autre : Je veux chanter en vers la beauté qui 

m'engage , ficc. *4 

Madrigal : Cefi Ici Madame du Tord, «ce. ^4 

Autre : Je fuis , crioit jadis Apollon à Daphné , 

&c. M* 

Ifmcnc , égloguc ; Sur U fin d'un beau jour, au 

bord d'une fontaine , &c. ai^ 

Madrigal ; A ce fouper délicieux , &c. 1^41 

3Le roflignol, la fauvette & le moineau, fable; 

Rir 
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Le tendre rofflgnol & U gaUnt moineau , &o 
Tome III. page 17. 

Madrigal ; Quand je lis d'Amadis les faiu inimi- 
tables, ècc, g 

Vers fur un clair de lune ; Quand V Amour wous 
Jau éprouver , &c. ^^j 

r Amour ic THonncur, fable : Dans l'd^ d'or, 
que l on nous vante tant , &c. 5.^ 

Épigramme fur la dixième fatyre de Boileaa; 
Quand Dijpréaux fut fifflé , &c. y. 5i 

Fosse [ N. la ]. Placer d*un Comédien qu'oa 
avoir mande de Pologne , & qu'on vouloir rc- 
fofcr à caufe de fa taille , quoiqu'il fur d'ail- 
leurs bon aûeur ; Ma taille ^fen conviens y n'd 
m haute ni belle ^ &c. m. 174 

ÏK.ANC [ Jean- Jacques le } , premier Prcfîdenr de 
la Cour des Aides de Montauban , de TAcadéw 
mie de cette ville , de l'Académie Françoifc & 
de celle des jeux- Floraux , ne à Montauban. 
Ode fur la mort de Rou fléau ; Quand le premier 
chantre du monde , écc. n. 2^ 

TKiKos [ Elie-Catherinc ] , deQuimper-Corentin, 
des Académies d'Angers , de Montauban , àe 
Nancv , de Marfeille , de Caen , d'Aix & des 
Arcades de Rome. La journée de Fontcnoi , ode. 
JFlandre , qui dans tes champs couverts doit- 
bres funèbres ^ ficc. ij; 

F&ESNY (Charles Rivière du ), Valet de Chaas- 
bre de Louis XIV, Contrôleur àc fes jardimi 
né à Paris en 1^48 , mort le 6 Oftobrc 1714. 
0<Je anacrcontique ; Réveillez-vous , belle âor- 
meufe, &c. i. i^- 

Les quatre i%t$ des femmes , ode anacréoadqac. 
PkiUs plus avare que tendre ^ &c. U. iji 
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Chanfon : Pauvre hermite ^ je veux t*en croire y (u. 

Tome III. page $4 
FUV.ETIKIIE ( Antoine } , Abbé de Chalivo/ , 6c 
de rAcadémie Françoife , né à Paris en i6io , 
mort en 1688. Madrigal : Puifque tu veux que 
nous rompions , & que prenant chacun le nâtre , 
&c. i88 

FusELiE«.,( Louis ) , natif de Paris, mort le.i^ 
Septembre 1751. Madrigal à Madame la Ducheffe 
de Chatellcraud , aujourd'hui Prince (Te de Tai- 
monr : Quand fur les bords où vous prîtes naif- 
fance ^ &c. II. iji. 

G. 

Gakrik ( N * * * ). Vers mis au bas d'un 
rableau qui repréfente Mademoifclle Clairon 
couronnée par Mclpomcne : J'ai prédit que Clai' 
ron illuftr croit la fcene , 6cc. V. 34 

Gaui>& ( Simon-Caftor ) , fils aine , Libraire , n4 â 
Nîmes en 1741, mort au Port-au-Prince en 
17^^. Le bonheur, à Mademoifclle F * ♦ *: 
Je veux ^ jeune & belle Glycere^ &c. IV. 170 

Gaudet ( N * * * ). Ccphis , ou la bienfai- 
fance , idylle ;' O fage MatUbée , ô pafteur ver- 
tueux , &c. V. 30^ 

Mes oi féaux , idylle : Mes chers petits oifeaux , ne 
me quitte:^ jamais , &c. VI. 6 

La feinte embarraÏÏante , ode anacréontique : Ainfi 
qu'un commerçant ^ trompant Us envieux , &c. 

10 

Gelais ( Melin de Saint ) , Abbé de Reclus , Xu- 
icônter Se Bibliothécaire du Roi. Épigramme fur 
le pfeautier de Mademoifclle de Mefmes : Si 
Dieu mettait les dons en^ous s En moi , &c. 

II. xo 
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Le Charlatan i Un Charlatan difoit en plein nat' 
chi y &c. Tome II. piL^c 4^ 

Gemonville [ N.] 9 Coofeillerao Parlement, ^pî- 
tre à M. le Comte de ^ * , à Metz : Vou 
qu'amour tCembraf a jamais y &c. III. itl 

GiLBEKT C N. ] » de Paris , Secrétaire des Com- 
mandemens de la Reine Cbriftine de Suéde, 
mort en i6%o. Vers fur l'art d'aimer ; Can 
UetuTc eft fans égale , &c. II. xU 

GikA&D DH DzE?PE [N * * * ]. Épître à mon 
chien ; Achille , avant étentrer en lice , Ccc V. 

GoMBAULD [ Jean-Ogîer de ] , de l'Académie Fno- 
çoife , né à Saint-JuA , mort en 1 666. Épigranh 
me ; Tircis fait cent vers en une heure , &c. H. 

I}9 

Épigramme : Pour fujet de mes vers ^ en la fit» 
de mon âge , ôcc. V. 14^ 

Gjlaffignx [ Françoife d*Ifrcnbourg , ComteiT: 
d'Happoncoart de ] , née à Nancy. Vers à M. 
le Chevalier d*Arcq ^ en lui envoyant une éai- 
toire : Chajfé honteufement du temple de manoirt, 

&c. I. xa 

Gr-Ange-Chancel C Louw de la ] , de Périgoid. 
Ode à Madame la PrincefTe de Conti , Douai- 
rière : Profanes Nymphes du Permejfe , &c. U- 

16} 

Gravelot , célèbre DelOnaceur. Sonnet à M. 
C ^ * * -.Gentil ami , dont le doÛe fuffra£tf 
&c. IV. x> 

Gm&counT [ J«an-Baptiftc-3ofcph Villart de],» 
à Tours vers 1683^ & mort en cette ville a 
1743. Les touftereaux & la fauvette : Qu'oac,^ 
malheureux quand on aime , &c. I. 6^ 

Conte i le foiiuijce ^ la foctUAC ; Un fflitaif^ 
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ennemi de la gêne , &c. Tome IV. page ^7 

Aurre. La fourde oreille ; Nicole un matin dit â, 
Blaife , &c. zrt 

Fable. Le faucon & le pigeon ; Maître faucon , 
fier comme un Ecojpois , &c. • ij^ 

Épi^ramme : Kous rcpondrei , 6 corrupteurs des 
filles, Uc. V. it 

Conte. Le courtifan ; Un courtifan , de faveurs 
furchargé, &c. ij 

Aotre. Les deux malades : Un pauvre kaire , enfant 
de l*HéUcon , &c. x6^ 

Autre. Le perroquet & le pigeon ; Un perroquet , 
enflé de vaine gloire , ôcc. V. i^^ 

Grbsset C Jean - Baptifte - Louis ] , d'Amiens , de 
TAcadémie Françoife , & d^celle de Berlin. Épî- 
tre à M. de Boullogne , Contrôleur Général des 
Finances ; Miniftre aimable ^ heureux génie , &c. 

I. I6t 

Autre ^ à M. le Comte de ^ ^ # .• Elevé & 
fuccejfeur d* Horace ^ &c. II. m 

£pître fur un mariage : Sur un rivage folitaire , 
&c. IV. 117 

Autre , au Roi de Dannemarck ; Tclimaque adoré 
. du Nord y &c. V. îdi 

OU I c H ARD [N * * * ] . Épigramme ; Je te tiens , 
fouris téméraire , &c* I. 19} 

GuiLLiMAiLT [N * *\*]- Apologue oriental». 
Abufaï & Thaïr ; Dans ce brillant hiver , où la 
jeune Aielie , &c. V. x $7 

GUYOT DE MERviLLiE [ N * * * ]. Épjgram- 
Sie : Quand l'Etemel , au fi jufle que grand , &c. 

»45 
RV) 
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H. 

Haupe ( N. de la ). le philofophe des Alpes: 
Pris des fources du Rkâne ,& de ces monts énor- 
mes , Ôcc. Tome III. |>tf^< i/f 

Vers prononcés fur le théâtre de Femey , avant la 
repréfencacion d*Alzyrc : Les créateurs des ans , 
les maîtres du génie , 6cc. IV. 14$ 

Henault ( Jean ), mort à Paris en 1^81. Tra- 
duûion dv commencement du poëme de Lucrèce: 
Déejfe , dont le fang a forme nos ayeux ^ &c 

I. III 

Sonnet fur la fageffe ; S'élève qui voudra par force 
ou par adrejfe , &c. II. ^ 

Autre fur Tavorton ; Toi qui meurs avant que de 
naître , &c. ^ 76 

Sonnet : Mirûfire avare & lâche , &c. IV. 11^ 

He&oet [ Aucoine ]. Portrait de TAmour \ Toi vu 
l'Afnour pourtrait en divers lieux ^ &c. IV. 54 

HoULiE&ES ( Antoinette du Ligier de la Garde , 
yeuve de Guillaume de la Fon , Seigneur des } » 
morte le 17 Février 1694. Eloge de la famé: 
O charmante fanté ^ &c. Ilï. 311 

Épigramme contre la raifon ; Riei , ckarmax» 
jeunejpe , ficc 3x4 

Lps fleurs ; Que votre éclat eft peu durable ! &c. 

y. m 

les moutons \ idylle : Hélas \ petits moutons , <pu 
vous êtes heureux l &<• 2^5 

w 

I. 

JtJST ( N. le Marquis de Saint ). Vers à Made- 
moifelle Oaché , en lui envoyant un bouquet: 
Ce bouquet Jm cueilli par C Amour ou fa mère , 
«te- V. 19 
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Vers à Madame la Marquife d'Antremont : Je 

faif ois ferment chaque jour , &c. 7 orne Yî, page 81 

L. 

Xaboureur ( Louis le ). Portrait de Louis de 
Bourbon , Prince de Condé ; J^ai le raur comme 
la naiffknce , &c. I. 167 

I,Af AHE ( Charles-Aueu/le , Marquis de ) , né en 

14^4 au château de Valgorge dans le Vivarais y 

mort à Paris en 1711. Madrigal : ÀTàbandon- 

nant un jour à la triftejfé y 6cc, II. 174 

Autre : Je porte un cœur fidèle , &c. III. io 

Autre ; Qu*on puijje oublier ce qu*hn aime , &c. 50 

Chanfon ; En vain je bois pour calmer mes alar- 
mes , &c. IV. 64 

Madrigal ; Bien m*y cannois , & ne fuis des plus 
bêtes , &c. 130 

ILAFAKGUE ( Etienne de ) , Exempt de la Capitai- 
nerie Royale des cbaiTes de Vinccnncs , Receveur 
des Tailles de TEleâion des deux Généralités 
<l*Auch , Avocat au Parlement de Pau , des 
Académies de Caen , de Lyon , de Bordeaux , 
né à Da« le -r Décembre 1718. Madrigal aux 
deux fœurs : f^ous ave^ tout l'éclat de la mère 
du jour f &c. 1 14 

I.AIMEZ ( Alexandre ) , né à Chimai en Hainault en ' 
16^0 , mort à Paris le 18 Novembre 1710. Ma- 
drigal : Le tendre Apelle un jour , dans ces jeux 
fi vantés ^ &c. l. - 6S 

Chanfon tendre & galante : Un ruijfeau m'endor- 
moit en tombant dans (a Seine , &c. IV. ^ 

Lambekt { N... de Saint )', Capitaine au Régi- 
ment des Gardes Lorraines , de PAcadémie de' 
Nancy , fa patrie , né en 1717. Pigmalion ; Elevé 
d^ Apollon , & favori des belles , &c. I. 7^ 

Le tiiomphe d'Alexiindjre ; Im Grèce & i*Orient , 
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aux pieds de leur vainqueur &c. Tome I. page 141 

Madrigal : f^oU;^', papillon libertin » &c. 18^ 

JÉpîcre à M. le Prince de Beauveau : Je revois donc 
/es bords où le ciel m* a fait naître , &c. iif 

Aurre au même : A vivre au. fein du Janfenifmtf 

&c. n. %^ 

Le foir ; Le foleil finit fa carrière , &c. 1^7 

le matia : Kers l'occident encore obfcur , &c. }9i 
Chanfon : DaHs le fein des faveurs de la beauté 

que /aime , &c. IV» 6 

Vers à Madame de Ch * * * , Ait des tableaux 

de fleurs ; J*en jouis y de ces fleurs fi belles , &c. 

M 
ipître a Madame la Comtefle de * * * : Du 

ciel y Philis , vous eûtes en partage , 8cc. 67 

le régime ; Sentir, aimer , jouir tPune maltreffe, 
&c. 7Î 

JÉpître à Madame la Mar^uife de * * * : Je 
revois donc ces campagnes fi chetes ,- &c. V. 17 

Autre à Madame la Marquife de * * * i En- 
fin je vais revoir ce cabinet tranquille , ficc. 77 

Autre à M. de Voltaire ; çite la tendrejfe vous at- 
tire , &c. ^j 

JÉpître à Mademoifelle de Beauveau i Avec Us 
charmes de V Amour , &c. i j f 

Madrigal : Fuye\ , voU^ injiant fatal à mes defirs « 
&c. i<7 

•Iarue [ Charlc» d^ la ] , ne à Paris en 1^4$ , 
mort le 17 Mai 171 y. Ode : Efprits qui porte\ 
le tonnerre , ficc. 117 

I.Aya.BNT [ N. de Saint ]. MadrigaL : Pimrquoi me 
demandêi-vous tant ^ &c, IV. xtfo 
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JUxTAiGMiiNT l Gabriel Charles de ] , ChaDoine 
de Rheims , né à Paris. L'hermaphrodite ; Selle 
Thémin , à voir en vous , &c. Tonu I. page ii^ 

MaààpX i Madaïae Rofllgnol : Le nom de Rofp- 
gvdvous convient à merveille , dcc. IL x$r 

Oie aoaciéoocii^ue : A Thémire ne doit-on pas , 
«ce, HI. 4f 

lAUnis [ te Chevalier Antoine de ] , de Gignac^ 
IHocèfe de Montpellier. Les avantages de la 
Tieilleflê ^ ode ; Tel qu*iui cygne au bord du 
Méandre , &c. II. lOf 

IxGiBR [ N... 2 né en Franche-Comté. L'Amour 
difarmé : Du foleil fur notre hémifphere , &c. 

r. 11^ 

tpitwe fiK la folltikie , à Madame F * # * : 
ybus qui joigne^ à la beauté , £cc. z ^^ 

le palmier & Toranger ^ fable , à M. te Comte 
de • • • • Tranf porté loin des bois chéris , &c. 

III. lOÇ 

Épitre à Amélie t Grand merci , charmante Amélie y 
&c. * IV. fi 

Ainre , 2 Mademoifetle Doligni : O vous y dont 
les traits chaque Jour embellis ^ &c. i f } 

^rgramme contre des auteurs qui fe déchiroienc 
«Uns leurs vers : yils avortons d^une mère en 
délire, &c. V. 1^8- 

Jtfadrigat à Madame de R. ^ * ^ , en lui en- 
voyant des fleurs : Un enfant ejl venu m*aborder 
ce matin j &c. ifi 

XzifOBLE [ N. ] , Chanoine d'Aurun , mort en 
175 1. Épitre à M. *' ♦ ♦ : Tu dis , qu'en 
pajhur mercenaire , iic. IV. 3 ç 

lEOMARD L N. }• Amyntas , idylle imitée de Gef- 
nei ; Im terre f%n de fin JUcnu 9 Uç, V, 2.77 
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Le rubao , idylle : Le voilà , le perfide l €tklqut je 
fuis émue ! ficc. Tome VI. page loS 

Letoukneau ( N. ). Portrait d*AdeIaïde : Sam 
le favoir , vous êtes belle , &c. V» 240 

LiPRiEUR { N. ). Vers faits à roccafioQ d'une des 
derDÎeres tragédies de M. de Voltaire : De rHo» 
mère franfois refpeUons les vieux ans , &c. IV. 

Épitre à un Commerçant, qu*on fuppofe vouloir 
acheter des lettres de nobleffe: C'en e/f donc 
fait ^ Ariftex &c. V. igj 

Vers à M. TAbbc de Voifenon , à Toccafion de fa con- 
Talefcence : O toi ! le Chaulieu de nos jours , Zcc. 

Il ANCOURT ( Jeanne de Schomberg , DucheiTe de ) , 
morte le 14 Juin U74. Madrigal ; En ^uel étût 
me trouvi-je réduite , &c. I. 138 

LiLLi ( l'Abbé Jacques de ) , ProfelTeur d'huma- 
nités au Collège de la Marche. Épîcrc à M. 
Laurent , à Toccafion d'un bras artificiel qu'il 
a fait pour un foldac invalide : Archimede nau^ 
veau , ficc. 8j 

Ode à la bicnfaifancc ; Déejfe , idole du vulgaire , 
&c. ,3j 

JÉpîtrc fur l'utilité de la retraite pour les gens de 
lettres : Toi , qui malgré nçs moeurs 9 nos écrits 
& ton âge y &c. IL iij 

LiNiERES (N... ). Épigramme: Un Jeune Abbé me 
crut unjot , &c. m 

Lombard ( Théodore) , Jéfuire. Leçons aux cnfans 
àQs fouverains : Aux fils des Souverains je con- 
S acre mes fêns , &c. m. 104 

LouPTiERE ( Jean-Charles Rclongue de la ) , de 
1 Académie de Châlons , & de celle des Arcad« 
de Rome, né â Loupticrc, dioccfc de Sens, 
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le 16 Juin 1717» Madrigal à une Mudcienne 
le jour de faine Louis : Du faint Roi qut la 
France honore , &c. Tome III. page- 61 

A M. le Cardinal de Betnis y fur Ton déparc pour 
ricalie : illujlre Cardinal y qui fûtes à la fois , 
&c. VI. 60 

M. 

Malherbe ( François de ) , né à Caen vers iff^ » 
mort â Paris en 161S. Madrigal : Le foUil ici 
bas ne voit que vanité , &c. III. 14 

Ode , cirée du pfeaume cxlix : ITefpérons plus » 
mon ame , aux promeffes du monde y &c. 115 

Sonnée : Beaux & grands hâtimens d^ éternelle ftruc- 
turc y &c. ly. 71 

Malle VILLE ( Claude de ) , de TAcadénaie Fran- 
çoife , nacir de Paris , more en 1^47. Vers fut 
une belle flacue d*Ariadne ; Ce que nfôta jadii 
la fortune cruelle y &c. II. )• 

Épitaphe d'un chien : Rude aux voleurs , &c. 

H 

Rondeau fur Boifroberc : Coejfé d^un froc bien 

rafiné y &c. III. jç 

Mamgenot ( TAbbé ). Thémire & Silvarecce , 
églogue : Quel mélange charmant , &c. 1. 18^ 

Aurre. Tirds & fhiWs : Au déclin d'un beau jour ^ 
une jeune bergère y tcc. II. 16^ 

Mai^c ( ToufTainc-Raimond de Saine ) « more le 
a8 oàobrc 1757. La fageife , poème ; Prodigue 
â nus rivaux . dieu puijfant du Permejjè , Sec. 

III. 8î 

I4ARC (M. le Marquis de Saine ).• Conte : Une 
femme d'efprit y & d^un goût fort vanté, ôcc 

VI. 80 
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MAI.M01CT1L 9 de l'Académie Françoife » de Bon 
en Ltmoufin. Épitaphe du Maréchal de Saxe : 
// tCeJi plus , et guerrier , &c. Tome II. page 6^ 

Homance : V Amour m* a fait la peinture , &c. 179 

Xes charmes de Tecude y épîcre aux Poètes: Mu 

bons amis , mts compagnons ^ mes guides , &c. 2.^5 

Idylle , traduire de Kleifte : Thimirefuit , &c. 315 

Infcripcion mife au bas du potcratt de Madame *** : 
Avec des traits fi doux , l^ Amour en la formant, 
&c. IV. 15g 

Mahot (clément) , né à Cahors en 14^^ ,moit 
à Turin en i ^44 , âgé de $e ans. Épigramme : 
Monfieur l*Abbé & Monfieur fon valet j &c. 64 

Autre : Demandez-vous qui me fait glorieux ? Icc. 

14» 

Autre : Lorfque Maillard > juge ^ enfer ^ menait d 

Montfaucon , &c. i^ 

Madrigal : Amour trouva celle qui nCeJt àmert , 
&c. xx^ 

Autre . fur le pafTereau de la )eune Maupas : Lasl 
il efi mort \ pleurei-fe , Damoifelles , 8cc. 144 

Mailtin [ N..,. de Saint ]. Sonnet *, peinture de 
la Cour : Servir le Souverain , ou Je donner « 
maître , &€. ^ III. zp 

Maktxnxeile [ K... de la ]. Épigramme: Un gros 
ferpent mordit Aurele y &c. 2.16 

M au CROIX [ François de ] , né à Noyon le 7 
Janvier 161^ , mort à Rheims , donc il étott 
Chanoine 9 le ^ Avril 1708. [ x ] Épigranune : 

[i] C'eft à lui que la Fontaine a adreflé la fable 
qui a pour titre ; Le Meunier , fon fils & râne. Les 
lettres initiales A. M. D. M. qui font aptes 1: 
titre., fîgnifîent , â M. de Maucroix. 
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^x^ » f€ 'Pais beaucoup de bUn-y 6cc. 

Tomt II. page 14 » 

MAUPFR.T17IS ( Pierre- Louis Moreau de ) , de l'A- 
cadémie Françoifc fie de celle des Sciences de 
Faris & de Berlin , né à Saint-Malo le 18 Sep- 
tembre 15^8, more le 17 Juillet 175». Couplets 
laits pour une jeune Lapone dans ua voyage ai» 
ïtolc ; Pour fuir C Amour , &c. IV. 14» 

IfAYM-AR^ ( François ), de rAcadémtc Françoife, 
snott le iS Oâobre 1646. Sonnet à la Reine r 
Meinc , en qui l'univers admire une beauté f &c« 

II. 4^ 

%fcaphe de TArétin : Le tems , par qui tout f» 
eanfunu , 6cc» 101» 

Isfoiptioa : Las d'ejpérer & de me plaindre 9 &c* 

10^ 

Vtes t jEfr ehevçux Blancs il me faut donc aller 9 

tLC* 112» 

Éjwntmnac i Jean^ qui dans ce tombeau ^' Sec* 

III. î5 

Vers ail Cardinal de Richettea : Armand , Vâgt 
étffoibiii mes yeux , &c. 12. | 

^igramme : Par votre humeur te monde efi gou-» 
ifcmé j &c. 114 

Mn^à C le. Cheraller de ). Madrigal ; Au tems hew* 
peux où régnoit l* innocence , &c. II. Xf4 

MeR-met ( N. ). Quatfain : Les amis de l* heure 
Srtfentey &c. IV. 80 

IfcEKHE ( N... le ). Épîtrc â M. Sedaine ; ^mi 
charmant ^ quand /e te vois ^ &c. I. 17* 

Ver» â une petite fille de trois aA' » ^u» luî ^**- 
foit des agaceries i Mignone , <^r >*tfi l'âme 
£prife,Uc "• *î» 

A Madame de Louthctbourg ; Quel e/f , dis-moi^' 
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charmante EgU , &c. Tome V. page 4^ 

Impromptu à Mademoifclle de *** ; // eft voya- 
geur & Poëte y &c. iio 

Épitre au fommeil : Sommeil y divinité chérit ., &c. 

VI. 104 

MiNEUHES ( N,... de ). (1) Ode à Vénus .- CrutUc 
mère des amours , &c. II i^i 

MONCUXF ( François- A uguflin Paradis de ) , Lec- 
teur de la Reine , de l'Académie Françoife , 8c 
de celle de Nancy ^ né à Paris. Dialogue , Laïs 
& Diogene : Oui , le voilà captifs &c. I. 147 

Confeils à Thémice « ode ; Songe^ bien que Va- 
mour , &c. x<9 

Chaofon à Madame la DuchelTe de la Valliere r 
Autrefois un temple étoit , &c. 110 

Les amours de Ticon 6c de TAurore , ou le ra- 
jeunifTement inutile : Vaimable déïté que VOrient 
adore y &c. 254 

Madrigal à Madame la Marquife de Saint-Simon. 
£nvoi d*un recueil -d'éloges de plufîeurs Dames 
illuftres : Entre divers portraits que vous alle^ 
connoîtrcy &c. IL 70 

Imitation d'Anacréon y ode : Je Vadorois , ceue 
jeune Zélie , &c. lyf 

Ode anacréontique ; Elle m^aima , cette helU Af- 
pafiè ^ &c. lot 

Chanfon à Madame la Princeffe de Lixin , aujour- 
d*hui Maréchale de Mirepoix : Axlx demi-tlieux 
que Flore enchante , &c.- 50^ 

Vers à Madame la Duchefle de BoufHers , aufouc- 



(t) Cette ode eft une heureufe imitation de celle 
d'Horace : Inurmijfa f^enus diu , &c. 
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d'hoi Maréchale de Luxembourg ; D*ou vient 
que ce lieu champêtre ^ &c. Tome II. page 5x2. 

Tableau de la France ; Que mes deftins fontfavo^ 
râbles , &c. 144 

Vers pour mettre au bas du portrait de Madahie 
la FrincelTe de Monaco ; Le Dieu qui veut qu*on 
Vadorey &c. %^6 

Madrigal à Madame la DuchefTe de Villars ; Ah ! 
c'eft en vain y parures empruntées , &c. III. iz. 

Alexandrinej allégorie à Madame la DuchefTe de 
Villars , qui a quitté le rouge à vingt - deux 
ans : D'ame , Jtefprit ^ de corps ^ qu'elle étoit 
belle! icc, ixo 

Madrigal. Nai (Tance d*Iris : Un jour Vénus ^uf ont 
du droit de mère , &c. ixz 

Madrigal : Paurois prejjé V Amour de vous dire que 
faime. Sec. IV. lo 

A Madame la ComtefTe de Guiche : Quand les 
Anaqréon , les Ovide j &c. V. 151 

MoN-MoK ( Pierre de ) ^ mort en 1^48. Épîcre 
fur Triftan l'Hermite : Elie , ainfi qu*il eft écrit , 
«ce. V. 10 

MoMNiEH ( N. le ). Fable. Le £Is ingrat : Des 
dons de la nature , &c. 11 x 

I.'enfanc bien corrigé : Là pauvre Nicolas , tout 

courbé y &c. VI. ji 

MoNNOYE ( Bernard de la ) , né â Dijon le xf 
Juin X64X y mort à Paris le 15 Oâobre 1719* 
Épigramme ; Je dis toujours du bien de toi > dcc» 

I. x\6 

Vers fur l'Horace de TAbbé Pellegrin : Ilfaudroit^ 
foït dit entre nous y &c. III. x6% 

MoiiTisq,uxEU (Charles 4e Secondât , fiarva d« 
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la Brede 6c de ) , ancien Préâdent 1 MofitScc 
au Parlement de Bordeaux , de rAcadémie Fta»- 
çoife & de celle de Bordeaux « né le x S laa- 
wier i€^9 , more la lo Février 17^* Poncak â 
>i[adame la Princefle de Lixin , aujourd'hui Ma- 
réchale de Mirepoix : Là, beauté que yr chamt 
ignore fts appas , 8cc. Tome m. page irf 

MoiiTa.iD IL ( Matthieu de ) , natif de Paris ^ idoix 
en Dauphiné en 1^91. Madrigal: De toutes ki 
fafoHS vous ave^ droit de plaire , &c. IL j% 

MoTMi ( Antoine Houdard de la ) , de TAcad^ 
mie Frauçoife ^ né à Paris le 17 Janvier 1^71, 
mort le i6 Décembre 175 1. Vers fur Alexandn: 
Le fameux vainqueur de l'Afie ^ &c. gt 

Ode fiff le luth d'Anacréon : Fatigué des ehaats 
héroïques p &c« III. 31 

Le mérite iierfonoel , ode à Rouffeaii : On me fe 
choifit point fon père , &c. f 9 

Ode imitée d*Horace : Nos bois reprennent leurs 
feuillages f &c. yt 

L'émulation , ode à Fontenelle : Dépouiilams ces 
refpeUs ferviles , ficc. 7^ 

Madrigal : Jeunes beautés , aime^ qui vous adore, 
&c. IV. 4^ 

Autre : CeJle\ ^ eejfei de craindre , éUmei d vom 
tourf &c. lio 

Autre : Sur les jalou* , Amour ^ épuife , êcc. 114 

Autre : Lorfque l'Amour forma mes nteuds ^ &c. ixo 

Autre : De mille amans en vain nous recevons les 
vaux , Uc. V. ^1 

Autre ! Amour , punis les cenirs volages f 6cc. %€% 

MVKAT ( Henriette- Julie de Caftelnau , Comtcila 
de ) , morte eB 171 (• Fmu-U itr€ tant -volage^ 
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N. 

NivtHNûLis i Louis-Jules Barbon , Duc de ) , de 
l'Académie Françoife. Traduâion de l'ode d'Ho- 
race ( Donec gracus eram tibi ) : Plus heuraue 
^u*un Monarque , &c. Tonu III; page ^7 



Pages ( Gaspard de ) , Avocat aa Parlement de 
Navarre , ne à Beaucaire le 11 Juin xyjo. Epî- 
tre â M. Bouillet , fils aine , précédée d'un dif- 
cours préliminaire : Toi qui des accens du génie , 
&c. VI. 114 

Seconde nuit d'Young , traduite en vers françois* 
L'ami cié ; Du chaire de la nuit j'entends Us cris 
perçans ficc. x %7 

Vingtième nuit d'Voung, traduite en vers Fran- 
çois. L'exiftence de Dieu & des efprits: Otu^r, 
de l'univers majeftueufe ancêtre , &c. 341 

Ving-unieme nuit d'Young» traduite en vers Fran- 
çois. Pluralité des mondes : Qu'il eft grand, 
Lauren\o « qu*il eft puiffam , cet Être^ &c. I7« 

£pître à M. de Voltaire : Toi dont Vefprit humain 
amc raifon s'honore , &c. i>} 

Trois pen(%es diverfes tirées dés nuits d'Younç. 
L'efjprit: Que jamais dans ton cœur le fol efpoir 
s'allume^ 6ec. x^8 

'Le vieillard i Tel que la timide colombe , &c i^p 

Sur l'amitié : Que ^hqmmes , Laurenio 9 par V'mti* 
rit guidés y &c. 100 

JÉpitre à M. le Tourneur : Toi que le génie inf» 
pire y &c. 10 s 

Jftpître â M. le Marquis d'Otbeâan : Toi que l'on 
doit ainur dis qu'on peut te fonnoUjne « fcc* i94 



Ode à M. de la Harpe y combien les grands talefis 
feryenc à unir enu*eux les grands-hommes ; Mu- 
fe y fur ton aile rapide j &c. Tome Vl.page i» 

Élégie y traduite de PAnglois : Déjd Vafirc du jva 
commençons fa carrière , &c. 1x7 

Les foupirs , poëme : Jouet des pm.ffiong , en proie 
aux déplaijtrs , &c. xij 

Ode traduite d*Horace , V'elox ametnum , &c. La 
grâces , les plaifirs y & le fils de Cythere , tx. 

uS 

Madrigal ^ pris de l'Ariofle , à Mademoifelle D. B. 
rai perdu mon efprit i cette perte ejè comuaou , 
6cc. 130 

Cantate. Calypfo & Télémaque : Quels vents tape- 
tueux y &c. i}i 

L'abus des talens » ode : Talens , dont les fecoars 
finiflres , &c. 154 

Ode d'Horace , Otium Dïvos rogat , &c. Surpris « 
, pleine mer par un affreux orage , ficc. 1^1 

Épître à M. MilTonner ^ Avocat en Parlement : 
Cher ami , dans ta folitude * &c. 145 

Le plaifîr & le Sibarite ^ idylle: Plaifir peraiàats^ 

trop heureux qui lévite , &c. i\9 

Ode à M. de Pages , Confeiller au Préfîdtal èc 
Nîmes : Vajire qui par fa lumière , 8cc. ifj 

Épître à Madame la Marqiiife de la Gorce , fa: 
fcs divers ouvrages couronnés dans rAcadémis 
des Jeux Floraux : yous qui dans des femim 
inconnus aux Horaces ^ ficc. xî» 

Ode anacréontique : Quels fons ! quelU pampa^'- 
fite^Uc. 1» 

* Ode tirée d'Horace , Pindantm auifmtis ^ &c. X^ 
ûçctns immortels du fublime Piniare ^ 8cc. i<i 

b 



\ 
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Le ver luifanc , fable : Un jêune ver luifant , chéri 
de la nature , &c. Tome VI. page 16^ 

Imitation du madrigal de Catulle , Pajfer mortuus 
eft me^e puelU , â Mademoifelle de Lamotte i 
JFuyei aimables ris , fuye\ ces beaux féjours , 
&c. 167 

Ode tirée d'Horace , Sic te diva potens Cypri , &C. 
C*eft en vain que des dieux la fagejfe Juprême ^ 
&c. 16^ 

£pigramme à M. D... // eft vrai qu^augréde tes 
vaux , &c. 171 

Palissot i Charles ) , ne à Nancv le j Janvier 
1730. Bpitte fur le début de Maoemoifelle Mon- 
zofe : Fille des arts , dont les brillans ejfais y &c. 

IV. 10 j 

Pannaud ( Charles-François ) , de Nogent-le-Rof. 
Le ruiiTeau , Idylle : Ruijfeau qui baignes cette 
plaine , &c. I. ^; 

Madrigal : Tous Us matins vous êtes mon aurore^ , 
&c. III. 1}0 

Autre ; Que vos yeux font touchans ^ &c. %\€ 

Autre : Lor/que le chantre dt la Thrace y &c. xor 

Defcripdon de l'Opéra : Tai vu lefoleil & la lune , 
dic. IV. 47 

Madrigal i J'ai ce m4uin fait préfeni àJUfette , &c. 

V. 115 

Fasserat ( Jean)^ né à Troyes le x8 Oâobre 
1^)4, iBorc le ii Septembre 1602.. Vers à M. 
de Soucy , Tréfotier de l'Epargne : Mes vers , 
Monfieur , font peu de chofe , &c. I. 11^ 

Méramorphofe d'un homme en oifeau » conte : 
Mars eft pafé , ficc. III. 7J 

Pavillon ( £tienn«), Avocat général au Parle- 
ment de H^iz j de rAcadémie Françoife , ^ dt 



iy4 TABLE 

celle des Infcriptions & Belles-Lettres , mon l 
Paris en 1705. Madrigal : Iris a vingt «mMi, 
&c. Tomt II. pa^ 14 

tmication d*Aiiacréoa : Cefi en vain que la jame 
Iris, &c. H 

Sonnet fut Tefprit humain : Emprifomur U ttms 
dans fa courjè volante y 6cc. i«) 

J^picaphe de Cromwel : Ci gU Vufurpatear ia 
pouvoir légitime , &c. V. ( 

Pavim ( Denis Sanguin de Saint ) ^ natif de Paris, 
more, en 1 670. Placer au Roi : // ne nCappasùiai 
pas Centrer dans vos affaires , &c. II. 7Î 

Sonnet : Je commence à vous méconnottre , &c. H. 

Autre : Quand d'un efprit fc^e & difcret , &c. ni. 

1? 
Madrigal : Qu^on a de peine à fe guérir y &c. i^^ I 

Peu A VI (Guenheau de Saint ) 9 né â Jeanvillccfl ' 
Beauce. Vers d'un confomptionnaire â un an- 
cien ami : Je me flattois que ta préfence , &c. > 

IV. 15} I 

Épître à M. de ***: Dans ce boulingrin écartiy ' 
&c. V. 15J I 

Autre de Zizi « petit chien de Tauteor , préfentéc 
par le chien lui-même à Zirphé, petite chientf 
de 'Madame la Ducheffe de B*** : Toi fue > 
rang & les talenSy &c. VI. le: 

Peu^ ( N. Marquis de ). Épîrre à la maîneflè q« 
J'aurai : A Zulmé , Zelts & lÀ/ette , &c rV 

Pesseliiil ( Charles-Etienne ) , des Académies 
Nancy , d'Amiens , de Riouen y d*Angers , oêi 
Paris le 9 Juillet 1711 , mort le 14 Ayiil 17^- 
PUcet préfenté à M. d'Atgcnfoa pat le pecc i'« 
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de rçs domeftiques : Un jeune ileve d'Apollon » 
&c. Tome I. page 51 

1>ET1T (N.). Romance : Dès que Robin eut vu 
partir Toinette , &c. V. 14^ 

picARDST (N. ),Confcillcr à la TaWc de Mar- 
bre àe Dijon. Rondeau : // eft joli , Vobjet que 
je defire , &c. IV. 4$ 

piKON ( Alexis ) 9 né à Dî)on le 5 Juillet 1689. 
Épîcre à Madcmoifclle Chéré ; O bel objet , rfe- 
yîr^ <^ j^/ttj amoureux des hommes » &c. I. 9 

^pigramme fur les odes de Madame de *** : Pau^ 
■vre StLpho , quel aveugle délire , &c. 14^ 

Autre, fur TAbbc des F***; Quand faint Antoine ^ 
«ce. 151. 

Autre 9 fur le aiême : Certain auteur de eent mau'»- 
vais libelles , &c. ibid» 

Les degrés de rAmouc : Que Phomme eft foible & 
ridicule! &c. 13^ 

^pigrammo : £n Franee , on fait par un plaifant 
moyen , &c. II. 1 9 

Épicaphe de M. Piron , par lui-même : Ami paf" 
font ^ qui dtjires connaître^ &c. 114 

Vers fur un vilage brûlé en 'Allemagne , 6c réta* 
bli : Une flamme cruelle >avoit détruit ees lieux , 
8cc. xiS 

Bpigramme : En pofture de pénitent , &c. 131 

Chanfon : Un certain Êvique a repris , &c. III. 

• 44 

Vers à Madame de France , en lui préfentant une 

ode aiàïeffhc au Roi fur fa convalefcence : Pre^ 

miere Princejfe du monde ^ &c. 47 

Spigcamme ; Damon pleure fur f es ouvrages y &c 

3ii 



I 
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£picaphe de Rouifeau : Ci gti FiUuflre & nudkn- 
reux Rouffeau^ &c. Tome IV. pa^t i\ 

Spigramme en dialogue y £able : A d'autres , a 
veux rire , &c. ioî 

Chanfon fur M. de la ChauflSe : Connoiffe^-vous 
furJ'Nélicon, &c. i^ 

Madrigal à Mademoifelle du Poix : Amhnt du oo^e 
mille vierges , &c. V, ii 

Épigramme : Connoijpi\-vous certain rimeur ohfcvt 
&c. 104 

Plelo ( M. le Comte de ) , AmbafTadeur de S. M. 
le Roi de France auprès du Roi de Dannenuick 
en 1731. Manière de prendre les oifeauz: Si 
j* ai jamais le choix d* aimer , Uc. I. ^r 

POUIA91 [N.;. Vicomce de la ]. Chanfon fur un 
Général chez qui , l'auteur étoit placé , pour dî- 
ner , entre fa maîcrelTe & fa fille , toutes deui 
fort jolies : Que notre Général eft fage, &c. 

Ilf jii 

Autre à feu Madame Louife-Henriette de Boorbofl 
Conti : Fouf ne deve:[ tenir i:ompte d perfomu, 
&c. }lf 

VtLADOTS , natif de Rouen , mort en Janvier x^;8. 
Impromptu à Mademoifelle Bernard : f^ous nV* 
erivei que pour écrire , &c. I. SA 



QuiMAULT [ Philippe ] , de l'Académie Françoîfr^ 
mort à Paris en 1^88. L*opéra difficile : déni' 
point l'opéra que je fais pour le Roi » &c. H- i 

II' 

Madrigal : Régne\ , divin fommeil , ècc. »>* 

Autre : Le mal de mes rivaux n^égale poins ^ 

peine y «ce. i*" 
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Madrigal : Je fuis Roi des enfers , Neptune efi Roi 

de L*onde , &c. Tome IV. page ^S 

Chanfon : Enfin la charmante Lifette , &c. ^4 

Madrigal : Vous juriei autrefois que cette onde 

rebelle^ 8cc. ^^ 



R A BUTIN [ Roger , Comte de BulTy ] , Mcftre^ de 
Camp de la Cavalerie légère , Lieutenant-Géné- 
ral des armées du Roi , de TAcadémie Fraa- 
rife 9 né à Epir/ en Nivernois en i6i8,morc 
Autan en 1693. Madrigal : Seau f exe où tant 
de grâce abonde , &c. III. 184 

Racine [Jean] , de l'Académie Françoife , né â 
la Ferté-Milon le ii Déceuibre 163^ , mort le 
2.1 Avril K99. Epigramme: Entre le Clerc & 
fon ami Coras , &c. 30^ 

L'origine des fifflets -, épigramme fur TAfpardc M. 
de Fontenelle : Ces Jours pajfés cke^ un vieil 
hiflfion, ôoc. IV. 70 

JÊpi^ramme fur TAndromaque de Racine ; Le vrai- 
Jemblable eji peu dans cette pièce , &c. V. 44 

Autre fur la Judith de Boyer : A fa Judith , Soyer 
par avanture , &c. 68 

Autre furie Gcrmanicus de Pradon : Que je plains 
le defiin du grand Germanicus , &c. xio 

Autre fur le Séfoftris de Longepierre : Ce fameux 
conquérant , ce fameux Séfojtrts , &c. 14} 

Racine [ Louis ] , RU du précédent , de TAcadc- 
mie des Tnfcf iptions ^ né a Paris le z Novembre 
1691 , mort le 3 Janvier 176;. Vers â Xfadame 
la Mârquife de F****, qui Icvoit des foldacs 
pour fon époux : Fous faites des foldats au 
Roi « ficc. I. i3t 

'ù^,. s iij 
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Ode fur la folitude : Charmé de mon loifir & è 
ma. folitude , &c. Tome II. page iH 

Ranchin TN.... ). Le pcrc rival de fon fils : Pi'- 
/«, mes f>eaux jours font fajfis , &c. II. ic? 

Triolec : Ze premier jour du mois de Mm , &:• 

IV. U 

Ebgmieil ( Machuiin ) , né à Chartres le 21 Dé* 
cembre i<r73 » more à Rome le ii Oâobre i^i)- 
Extraits àes j'ai vu : Depuis (pCd mourir dtj- 
tiné , &c. II. iT 

^3Êpitaphe faite par lui - même ; Je vécus fans rd 
penjement , &c. 4* 

^pigramme fur le Jubilé : r aimais depuis long-tmi 
Jfmene , &c. 120 

Regkieil Desmahais ( François-Sérafîn ) « né à 
Paris en 1^51^ more en la même ville en \'J^^ 
Madrigal à Madame la PrincefTe de Rambooil- 
lec , en lui préfenrant une vioiecce : Moàt^ 
en ma couleur , modejle en mon féjour > &c < 

Richelieu ( N » ♦ * ♦ Duc de ) , Maréchal <it 
France , de T Académie Françoife. Réponfe â Tf- 
pître de M, de Voltaire : Je la veslrm ceT'^^ 
9TATVS. Il ejl pajpé cet heureux âge, &c. P- 

RocttEBUUNB ( N... ). Chanfon ; f^ous n^aveipti. 
humole fougère , &c. III. ** 

RocHEMosLE ( N. Marquîs de ). La mort deTîr 
mire : Aux autels du tyran des morts • &c ^• 

\^ 

I^OHAn ( N. Vicomte de ). Madrigal : 7*tfi *^ 
chi dans le hameau , &c. P 

Roi ( Pierre-Charlcf ) , Chevalier de l'Ordic * 
Saiac Michel , ancien Coiifeillcr au Châteleii^ 
â Paiû, mort <ui Décembre i763«L'hy|oaiK = 
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X/h lihenin , vUllli dans le métier , &c. 

Tome II. page iio 

Vers adred^s à M. Bonnier de la Modon , par 
Mademoifelle Petitp» ,' Adrice de TOpéra 9 
en lui envoyant des tablettes le jour de fa 
fête: Au maître de mon cetur Je donne ces ta^ 
blettes^ &c. 18 y 

Roman ( l'Abbé N... ). épltre fur la fanté, â M. 
de MoDtulé pendant /fa convalefcence : Ce n*eft 
point y MontuUy &c. I. 67 

Rousseau ( Jean-Baptifte ] , né à Paris en 16JS9 » 
mort à Bruxelles le 17 Mars 1741. Chanfon: 
Je veux une femme accomplie , &c. iio 

Ode: Quel charme^ beauté dangereufe , &c. II. 
Épigramme : Habiller la fable en hijioire , &c. 

m. 31 

Ode 'y raffeûation : Que dis-tu ^ naïf Saint- Amand, 
&c. IV. î^ 

Rousseau ( Jean- Jacques ] 9 de Genève. L*allée 
de Silvie : Qu*à m* égarer dans ces boccages , &€• 

Rozoï (K. de ). Épitre à. mon verrou : C'eji â 
toi , mon verrou , que padrejje ces vers , VI. 6t 

RULHiERE ( N. ). A des tourterelles queMonfîeur 
& Madame * * * nourriiToient dans lôur 
naaifon de campagne : Colombes tendres & fi" 
délies ^ &c. V. ICI 

S. 

Sabatiex. (n...) , de Cavaillon. L'enthoufîafme 9 
ode : Animé aune noble audace j &c. !• ^7 

SiiiLiEKE (Antoine de Rambouillet de la]. Ma- 
drigal ; Apres deux mois ^abfençe, enfin je vpus 
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revois , &c. Tome ir. page 4; 

Autre : Les maux cTamour font fans remède , &c. 

Autre : ÊgUe tremble que dans ce jour , &c. 177 
Autre : Devant moi Vaimable Climene , &c. III. 

Madrigal : Si Von raifonnoit tant, jamais onn*u» 
meroit , &c. IV. 14a 

Autre : Que mon deftin eft rigoureux , &c. V. io£ 

Saruasin [ Jean-François] , natif d'Hermanville , 
près de Caen , mort a Pezenas en 1654. Son- 
net : Lor/qu*Adam vit cette jeune beauté , &c. 

II. ii« 

Sauhin [ Bernard- Jôfcph] , de Paris , Avocat, de 

r Académie Françoîfe. Epicure ^^ ode anacréoD- 

. tique : yous qui du vulgaire Jiùpide , &c. i4f 

Épître à Uranîe : Qu'un autre vous enfergne ,6 ma 
chère Uranie , Ôcc. IV. ^^ 

Sauvigni [ Edme de ], Lieutenant de Cavalerie, 
né en Bourgogne , de l'Académie de Rouco. 
Le Parterre & l'Amour : Sois le juge , Cupidon, 
&c. II. M 

Le fonge : Je repofois fur la fougère , 6cc. 69 

Madrigal à Mademoifelle Dubois , Aûrice de U 
Comédie Françoife : Le fentiment , ce dieu fi 
tendre , &c. III. i^^ 

Ode à la fagefTe : Sagejje y don du ciel , à fad 
bien véritable , &c. iif 

Madrigal : A l'Amour hier je difois , &c. IV. lî* 

Complainte amoureufe : O mes ennuis ! ô ma en- 
nuis ! &c. V. 17^ 

Le dilemne ; Tai vu l'indifférente Iris^Uc, 1^ 



DES AV T E V R St itf» 

SCHOSNE ( l'Abbé Auguftin-Théodore-Vincenc le 
Beau de ) , de rAcadéinie Royale de Nîmes y 
' de la Société des Sciences d'Auxerre , né â Pa- 
ris. Vers écrits fur un éventail dont l'auteur a 
fait préfent à Madcmoifclle Tronchin : LtfiecU 
des métamorphofes , 6cc. Tome V. pa^e yf 

Vers gravés au bas du portrait du Roi de Danc- 
marck : 5*i/ s'arrête en ces lieux , féduit par 
notre hommage , &c. 15^ 

ScUDERx ( Magdeleine de ) , de l'Académie des 
Ricovrati de Padoue , née au Havre de Grâce 
en 1^07. Madrigal fur un portrait gravé pat 
Nanteuil : Nanuuil en faifant mon image ^ &c. 

II. X04 

Chanfon : Veau qui carejfe ce rivage , &c. I. x^ 

Autre : Tircis vous apprend des chanfons , &c. 14^ 

Impromptu fur des pots de fleurs que M. le Prince 
cultivoit lui-même ; En voyant ces ceillets qu^un 
Uluftre guerrier ^ bic, V. 158 

Sedaxne , Arçhiteâe de Paris , de l'Académie 
d'Auxerre. Epître d mon habit : Ah ! mon hahit , 
que je vous remercie l &c. II. ff 

Jèpigramm'e : Tircis prejjfbit Iris , qui réfifia , &c, 

III. 10^ 

Couplet : Vive le vin , vive V amour , &c. V. joo 

• Semecé (Antoine Bauderon àc), né à Mâcon 
le 17 Oâobre 1645 , mort le 31 Novembre 
itf^S. Filer le parfait amour, nouvelle : Dieu 
faJPe paix y &c. I. 17 

Madrigal : Quand un ami tendre & fincere , &c. 

î* 
Épi gramme ; Un certain fot de qualité y tcc. ^4 
Êptgramme : Cuillot , hojfu , &c. 104 

Vers : Que Pernelle eft contredifante , &c. ix^ 



Ut r AS LK 

Xa confiance ^rdue , ou le feq^ent mangeur âe 
kaimak : Lt% Turcs font fi grand cas d'une cer^ 
taine fable ^ &c. Tome II. page 49 

Ven pour mettre au bas du portrait de Benferade: 
Ct bel efprit eut trois , &c. - III. 16 

3Êpitapbe de M. le Marquis de Créqui : Par It 
dieu des combats à l'honneur immolé ^ &c. 40 

Épigramme ^ Ami ^ ne cherchons point dans U Pki- 
lofophie^ &c. IV. J14 

Xes travaux d'Apollon « poëme fatyrique > Tranf 
peufe volupté, torture ingénieufe , &c. i£f 

Moralités galantes ; Jouiffons , Bergère , &c. 19^ 

fpigramme ; Un Magiftrat , ( f entends des fubel- 
ternes ) &c. V. içj 

Autre \ Dans un endroit obfcur , pajfant avec Ce- 
phife, ace. 181 

Seuhe ( K. de la ). Éphre fur la noblcfle , i X. 
le Marouis de Rochambeau \ Quand d'une hit- 
meur généreufe & facile , fi£c. II. liJ 

SuzE (Henriette de Coligny, Comtefle de la)« 
morte à Paris le 10 Mars 17^3. Vers fur les 
lettres de Babet à Bourfault ^ Babet j qui fu 
tu fois , que tes lettres font belles , ficc. IV. t« 

T. 

Thbophame, Archevêque de Nowogorod. Eptn^ 
au Prince Canccmire , fur les fatyres dont il 
ne s*écoit pas encore déclaré Tauteur s Pourftii 
ta brillante carrière , &c III. ^9 

THIES.&1AT { N ). Ma confolation 5 JFunérairts 
fiambeauic , &c. VI. 11) 

TH10L1ÉR.E ( N... ). Imitation d'une épigraoïioc 
latine de Proba Falconia, fur un fable 5 Du/m- 
kle qui sUcoule au-dedans de ce verre , &c. II. w 



DES AUTEURS. xgf 

Thomas ( Antoine ) , de l'Académie Françolfe J 
du Diocefe de Clermonc. Epîcre au peuple ; Toi 
qu'un injufte orgueil y &c. Tome I. page 1^7 

Autre d M. Langlois du Bouchet j O vous dont 
Vefprit enchanteur , &c. II. 11^ 

Vers à M. le Comte de Choifeul y Miniflre Zc 
Secréuire d*£cac , préfenxés le jour que le Roi 
Ta créé Duc & Pair de France, fous le nom 
de Duc de Praflin 3 La juftice en ce jour récom» 
penfe le ;e/e , &c. III. 11% 

Vers i M. de Chenevieres s Un courtifan difoit â 
la fortune , &c. IV. iç^ 

Vers au même \ De votre mufe enchanterejpe , &c. 

V. 177 

Ode fur le tems s Le compas d'Uranie a mtfiùri 

tefpace , &c. IV. i<$ 

Les devoirs de la fociécé , ode -, RéveilU-toi ,. 
mortel , deviens utile au monde ^ &c. 277 

Touche ( N... Guimond de la ) , né en Berri ea 
2719, mort en 1761. Epître â l'amitié 3 Woblc 
compagne des dif grâces y &c. II. yp 

Touches ( Néricault des ). Les bons guides \ iSï- 
fie\'Vous de ces plats auditeurs y Ôcc. III. 304 

TiLsssAM ( Louis-Elifabeth de la Vergne , Comte 
de). Envoi d'un cantique à Madame la DucbeUe 
de Villars y Je vous eonfacre & ma voix ù ma. 
lyre , «ce. II. Xfx 

fpîcre à M. de Voltaire ; Toi que fouvent avec 
furie ^ 6cc. IV. m 

Madrigal à Madame de *** , qui avoir embraiHi 
l'auteur *, Je vous aimai , &c. Xi9 

Xpicre â Madçmoifelle Gauflîn ; Si pris de celU 
quefadorcytic, V. 13^ 



^^^ TABLE 

n»uvre entendant réciter , &c. Torru IV. pdjtt 

A Madame de *** , qui s*enfuyoic dans une Cour 
étrangère en habit de Religieux \ Qu*di-je n 
fous ce fcapulaire , &c. V. i> 

ïpigramme i. Je l'ai trouvé , cet enfant plein de 
charmes ^ &c. ii( 

TmsTAN l'Heumxtb r François ) , de rAcadcmic 
f rançoife , né à Soulers dans la Marche , mort 
en t6^z, Epicaphe de Tridan i'Hcrmice « faite 
par lui-même > Ebloui de V éclat > &c. II. ^i 

Les foins mal conHdérés s Je foujfre tant de nuMX, 
que r ingrate Climene^ &c. IV. r-o 

Ode à Olympe j Beaux lieux ^ agréable retraite » 
&c. i}7 

£picaphe d'un chiea ; Ci gît un chien qui, p^ 
nature, «ce. V. iw 



Vaumcouh ( Jean-Baptifte du Trou(!êt de) de 
s rAcadémie Françoife. Traduâion de l'ode on- 
zième du premier livre d*Horace ; Tu ne ^ 
fierts , fcire nef as. De la fin de mes jours itf 
ybyey point en peine , &c, III. ii? [ 

ViEviLLE ( M. le Marquis de ). A Madame à , 
F*** 5 Ce tableau , charmante Sylvie , &c. VL | 

9) I 

ViLLEDiEU ( Marie-Catherine de Jardins de) ,b«î 
à Alençon en Normandie , morte en i68)->^ 
drigal > Prefque toujours chacun fuit fon caprict» \ 

«ce. n. J}' I 

VoisENON (N. Abbé de), de l'Académie FraflJ 
çoife Vers i M. Favarc , pour ferrir de i? 
ponfc à répître dédicatoirc d'IfabeTlc & G«* 
irude 5 Je fins le pris de fon hommage , &c. ^i 



t> £ s- AU T M ÏTR $. xHi 

A4n:e» ^ c^çkcs sm Rqi de Danem^rck le jour <|ue 
S. M. a honoré rAcadémie Françoife de fa pré- 
fence : AuirefoUjl.çiJ'^*unRQifortoit de fei Etats^ 
6cc. ' ." • Toine V. ptfge 17^ 

J'^OLTAiSLE ( Fraflçpii - Marie Arouct de ) , GentiU 
lioriame ordinaire du Roi , de l^Açadémic Fraii- 

ÎoiCc i de celles dtf la Crufca , de Berlin , de Bo- 
ogne ^ 6c de la Société Xoyale de Londres ; né à 
Paris le 10 Noyemfere 1,^94. Réponfe à Mad»ne 
Xlie de Beaumonc ^ ^ui loi avmz adceâé une £pt- 
tre en vers ^ au fujec de Mademoifclle CofseijUe : 
S* il tft Ali moaàc une beauté 9 ^c. I. $ 

Madrigal au Roi Scaoiflat : Le CUl, comme Henri 9 
voulut vous éprouver y il c, 54 

Autre à M. le Riche de la Poupeliniere ^ en lui eOr 
voyanc Sémiramis : Mortel dé Cefpece tris - rw'e , 
&c. ^^ 

Autre â Madame la Princefle dj: **** : Souvent un 
air de vérité , ficc. 14^ 

•Vers à M. Bern vd : Dans ce pays srois Renards 

font connus ^ &c. XX9 

Autres à Madame la MatquiCe d« Bouffiers . tn Iqf 
envoyant la Hentiade & Charles XII s Deme héros 
différens , icc, ii^ 

Réponfe à M. Blin de Saint-More : Mon amour-pro^ 

pre efl vivement flatté ^ tic* 134 

Xadrigal i Madame du Bocage , â fon départ pQUC 
rUalie t Nouvelle J^ufe ^ aimable Grâce y 9cq,' II* 

Autre k Madame la Ducheffie d.*OtUans « fur une 
énigme inexplicable : Cette énigme n'a point de 
motf ^c J17 

Infchription mifie au bas d*une ftatue do TAoïour ^ 
Tel que tu fois , voici ton maître ^ &c. 140 

y tu Car le. MUs 4à jMii>k^4ci.Chif»i«« tM 

Tm$ Fi. Z 



i'€g TABLE 

M. le Pré/îdent Heoaulc : rotre amufmau (yr/* 
que , 6cc. Tenu II. pd^ 178 

Vers à Mademoifcllc de M*** : IriJ par tJmv 
adoptée , &c. 217 

Autres ^ A Mademoifelle le . Couvreur : Z'kemux 
talent dont vous charme^ la France ^ 8cc. 147 

BiLlec i Moadeui Bernard « auteur, d'uo Poëme in- 
titule , l*Art d'aimer , pour rinviier à fooper 

• chez Madame de Moounorcaci .* Gentil Beneri 
ejl averti , 6cc^. 1S4 

Képoiifo à Catherine , Impératrice de toutes la 
Ruffies T qui rinvitoic à atlec la voie ; Dieu, fd 
nCôtei les yeux , &c. )c< 

Madrigal à Madame de Nointel : Afe^ écarts AW 
tel allie ^ &c^ III. 14 

Épitaphe de Mademoifelle le Couvreur : Ci pttA:- 
trice inimitable y Zic. . M 

Madrigal à Mademoifelle de Charobit , peiotc en 

habitude Cordelier : J^rere An^e dt ÙharoUu* 
■ «ce. ■' w 

Porrrait de Madame la DocheiTe de la Vallioe : 

Être femme fans Jaloujie , &c. . ^ 

Vers pour mettre au bas du portrait cle Mjdana- 

feUe.Sallé: De tous les ceturs ^ du fiai lawty 

' irejfe , ficc. î* 

Le pOTtnit manqué , À Madame la Marquiic ^ 

_B*** : On ne peut faire ton portrait » &c> ^ 

Madrigal à Madame la Marquife de Bouffleis: y* 

yeux font beaux , mais vùtrjg amt tfi plus kt^*^* 

«te. «* 

Impromptu à Madame la Marquife de Pompadov^* 

oui deifinoit uae tête : Pémp^dimr , t9n f^ 
'- divin , Ccc. î* 



î> £ s AtffÉVJtS. ^ 

vee ekairae on careffi , &c. Tome III. page 3 1 a 

Madrigal î De votre efpfit Id^force eft fi puijfanu / 
ttC. 5i(» 

'ers mis au bas du portrait de Léibnits : // fia, 
dans Tunivers connu par Jes ouvragei , tCC. ji* 

LUtres i Elifabeth , Impératrice de routes les Ruf* 
fies , écrits de la main de M. de Voltaire > â U 
tète d'un exemplaire de la Henriade , deftiné pouc 
elle : SértûramU du, Nord , augufte Impératrice ^ 

Suc. Î2| 

ifcription fur la dHgtace de Giafar le Barmectde t 
Mortel y foible mortel y à qui le fort profpere ^ Uc* 

IV. ,, 

ladcigal à Mademoirelle Clairon : Nous fommeê 
trois que mime ardeur exciu , 8cc. !• 

pftre i la même : Le fiiblime en tout genre efi le 
don le plus rare , &c« i i, 

[adrigal â uûe Prioce^e abâée et crois Rois : Z*ard 
de Nembrob eft celui de la guerre , flcc. , Itf 

litre à M. le Marquis de Vilectc : ybus fdvex pef6> 
fer comme écrire ^ iCc, i| 

>nte. L'éducation d'une iïlle : Mes anus > PKivèr 
dure , &ma plus douce étude , tcc, ' if 

M. le Maréchal de Richelieu^ après la prife du 
Porc-Mahon : Rival du conquérant deT Inde ; 3cc. 

adrîgal â Madame de *** en lui envoyant lea 
Œuvres Myltiques de Fénelon: Quanddela Ci^on 
le charmant d'ireSeur , &c« éf 

r le Loune : Monument imparfait de ee fiecU ^oxf 
té , &c. 7* 

idrigal ; On àÀfoit que l^hymen a rintérêt pwr 
frère i Ôcc. 74 

tte» i Matowtfrlfc XMffiB JolUOt Ahire s d| 



^7$ TABtZ 

Ixtcre i M. 1* Abbé 4e Voifeoon ; T avais un aMft 
f imaiU > ^c. Tome V. pti^t f6 

Yen à M^ Diibelloy : Les, neuf Mufes fim f^un^ 
« & Us htatuc ans font frères , &c. ^ 

Ver» à, M. H*** , Anglpis.^ qui avoic compaci M. 

. de Voluire au folcu: LefoltU des Anglais , c*tf 

h ftu dujgénie ^ &c. xoj 

.l^trenaes À Madame la Marquife du Chatelec: 
. , Une étrenne frivole à la do£le Uranie , &c. lU 

-Vortrait de M. de la ^$,yei 11 a réuni le mirite^ ^ 
- f Horace,^ ^c xx< 

«lettre â M* le Maréchal de Richelieu : Depuis frit 

de fU4rmiue années « &c* 117 

iL'origÎAe des métiers : Quand Prwnéthee eux formé 

t fon image ^ àcc* jM 

Madng»! à Madaqie la ComteiTe de S**»* , qui a 

uoe très*belle voix^ le qi|i joue du violon c<Hn- 

: me les plus grands maîtres i Sws tes dçigu toi' 

ehet ^ApolUn , Uç^ I3i 

Vert au Roi de Daûemarcic : Pourquoi , géuèrtut 

. Prinet » âme tendre ^ fenfible » &c. 14^ 

Vers ^ Madame U Maréchale de ««* « en loi co- 

Toyant un exemplaire de la Henrîade : Quaid 

: 9ÛÊU m*aame\ , i>f es vers étoienf nimahles ^ &c» 

144 I 
'Impromptu fait à un iepper dans une Couc d'Aï- 

-lema^c: Il faut penfer ^ fans quoi Phmname di* , 
. vient , &c. M« 

A Madame la Marquife de *** , dont le p«re cl: | 
. auteur d'une petite j)icce intitulée les fcpi Péchés 
mortels ^ Lesjept Pcchés , que mortels on appétit t 

. ipîtriP à M. de F*** ; ^ous philofophc i ah! f^ 
projet, JBcc. . * . r * ^^^ 



DES dUTBURS. i^x 

Madrigal à Madame la Marquif« du Çhatelet : // 
tft deux dUux ^ui font tout ici bas, &c.' 

Ton^e V. page itf^ 

Épîrre à M. de M.... Fous tu cornptci pas trente 
hivers , &c. 17 J 

Rcponfe à M. Clau/ier de Montpellier , qui avoic, 
cnvpyc à M. de Voltaire un Poème fur la Grâce : 
Lorfqut vous me parle^ de grâces naturelles , &c. 

A M. de Chenevieres , furie Ballet de Mîfis : Vous 
pojpédei la langue de Cytkere , &c. i8i 

A Madame de * * * , fur foh départ de Fctney : 
Des contraires "bel ajjemblage ^ &c. i$t 

Conte. Thfileme & Macare : Theleme eft vive , elU 
eft bfiltdnte , &c. 1 93 

Madrigal à S. A. S. Madame la PrincefTe Amélie 
de PtufTe ; Déplus d'une divinité , &c. xoo 

*Autre à S. A, S., M. le Prince Héréditaire : Quoi ! 
vous vene^ dans nos hameaux , &c. 105 

Épîraphe d*un mauvais Pob'te : Ci gît aux bords de 
VHippocrene , hiz. lo^ 

■Impromotu à M. de (Chenevieres, qui venoic de ré- 

, citer a Pauteur quelques vers qu'il appeiloit fes 

péchés : Vous êtes dans la faifon , &c. x 1 6 

Épigramme fur le ParnaiTe de bronze de M. Titon : 
Dipèchei*vous , M» Titon , &c. ti^ 

Vers fur le village de Laufeld , après la bataille 
qui t'y donna : Rivage teint defang , ravagé pAr 
ÈeMone, &c. i$i 

Stances fur le malheur d'un homme qui approche 
de cinquante ans : Si vous voule\ que j'aime en-' 
core , &c. 14* 

Madri^l à une jeune Dame qui avoic chanté à ua 

Ti? 



iyi TAÉLÉ 3 ES AUTÈZfJlS. 

ttpta : Que foi goûté le pUifir de Peniendn , êcri 
Tâme V. pagei^x 

Autre aUx Habicans de Lyon : // efi vrai oue TU- 
tustfituA rang de vos dieuie ^ écç. &(o 

Autre i M. le Chevalier de la Tremblaye * Ce beau 
lac de Cineve oà vous Ues venu ^ 8cc. i^ 

Quatrain pour mettre au bas du Portrait de M. Ber- 
notiill/ : Son efprit vit la vérité , &ç. ihià* 

Sur la baflouerouce <l*un nommé Michel : Àfuhd 
aidé de LÈtentel , &c. lyj 

Vers qui accompagnoient une branche de Uuriec 
cueillie fur le tombeau de Virgûe : Sur' tune 
de Kirgile un immortel laurier , 8cc. i8i 

Vers (ur le itiariage du fils du Doge de .yenilé : Ve^ 
nife & la mère d* Amour , &c. li^ 

Autre â M* pupleflis : Commeiû » Âcojjfms ^ vous 
êtes , iic, ' ' iXf 

Madttgal ('ur M. (ie S;iIhoi)ette , Ccmtirèleut-Géof' 
rai des Viainccs : Il n* efi point de ces vieux n»» 
vices , 6cc. t^ 

Autres au Roi StaniAas , à là Clôture du thêatis 
de LuneVlIll; bn 174B : Des jeux ott pMfidttUntles 
les Ris & > les Artiojtrs , êcc. 19S 

Vers â M. fccrgcr : Ùt ton Êemard j'aime Vcfprit , 
êcc. 507 

Épitaphe de Midah^p la Mi^Vqoii^ do Chitelet : 
Vunivers a perdu la fublime Emiliç p &ç. jo> 

Le ycat Dieu , oât : 1^ pe^t'il que dans fes ouvra- 
ges ^ &c. VI. I 

Spitre â M. de 5a|ât»Lambert , au fuier de foa 
Poëme def Saifpos ; Ck^ntre des vrais plaîfin , 
«ce. S( 

Fin de la Tahlç dçs Auteurs. 
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T A B LE 

DES PIECES ANONYMES 

Contenues dans les fix Volumes de 
ce RecueiL 

Tome Premier. 

MAoRiGAt de Madame la Dachede de L*** 
à Madame U Duche^e de la ValUere , en lui 
envoyant une navecce; VembUnu fra^e ici vos 
yeux ^ Sic. , . PH^f^ 

filtre : f^ous hes MU & votn fœur efi belle » &c. 

|Souquec à une Demoi(islIe de folzante-dtf ^j»» : Je 
ne vous dirai point , &c. f f 

l^orcraic de Zclisi Peindre les belles £• Us S^is , &c. 

fyhreà. Zélis : Dans un Jejour où l'innocent Rougit 
â côté du coupable « &c. lo^ 

ipigramme : Certain Pradon , bâtard de Melp^jÊ^e , 
&c. izo 

^pigrzmme : BUife y voyant â t agonie lucas <pù 

lui dâvoit cent francs , JU^, it^ 

^pigramme ; Mejfcr Harpin , fameux huijfêr / 

Tt 



. fc74 TABLE 

ManSi icç. page i4f 

Êpîcre pour le premier four <le l'an , à Ma<biiie 

J. A. D. B. Un nouvel an pour nous commence , 

«ce. iff 

'~ Autre : Un coquin à qui Von fit grâce , 8cc. ibii» 

fable : Ma fille , marckei droit , &c. xçS 

A une Dame, en lui envoyant un bouquet de Ûeoa 
naturelles & artificielles s Recevez ^ belle Jris , 

Traduâion des Vers anglois de M. Prior , qu'il a 
intitulés ^ imipation d'Anacféon : Efpriu dange- 
reux & cauftiquest &c. 17) 

^pigcanune : Lubin pour fe faire encenfer y &c. i8< 

JÊpître à Cloc ; Cloê ^ ce tendre badinage ^ &c. 187 

JËpigramme: Ci gît dejjfbus ce marbre blanc y 8cc. 18S 

Autre : Certain faquin ^ enfant de l*ignorance , &c. 

Xe créancier timide , ode anacréontique : Dans m 
in/iant de badinage ^ &c. i^{ 

lÈpigramme : Certain rimeur^ qui jamais lurepofty 
8cc. I9( 

te toucher fuftific (1) , à Mademoifelle *•* : Pons- 
quoi me grondez-vous , &c. 10^ 

Imitation de Tode de Catule ( Vivamus ^ mea Lef- 
•bia ) : Crois-moi , vivons , chère Lesbie , &c. 117 

Conte : Un jeune Ruftre , à P Avocat Chopim , Cet 

Ode fur la guerre piéfenie : ^entends de toutes para, 
«ce. X4<ç 



' (1) On attribue cette picce à fea M. l'Abbé Biao- 
^«ucelt 
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Tome Second. 

MAdmgax : Que je fouffrc un cruel martyre f 
&c. page 9 

Épître i Staniflas , Roi de Pologne , Duc <îc Lor- 

- raine & de Bar : y ai vu Socrate au rang des Rois ^ 

&c. it 

JÉpigramme : On écrit , dit-on , conune on parle , &c* 

Autre ; Mauffade auteur £un libelle ennuyeux , Bec» 

iJ 

Le Plaifir & le Papillon , ode anaccéoncique : rai- 

lois ^ rêvant un matin, &c. xi 

Chanfon : Par devant le Dieu de Cythere « &c< 30 

Ode tirée du Pfeaume cxxxvi ( Super flumina Baby- 
lonic ) : A peine Babylone à nos regards craintifs , 
&c. 51 

Epigramme : Tris fe plaignoit du tourment , &c. 34 

Ode imitée de la feptierae ode du quatrième Livr<; 
d'Horace ( Dif ugere nives } : Le ciel tranquille & 
fans nuages , &c. 3 ; 

Tircis & Climene , églogue : Climene ,arritons-nou4p 
&c. 37 

ÉpigrajBme : Quand' un mari , quand une femme y &c. 

44 
JÈpître à Madame ***** , qui avoir dit qu'elle vou- 
loit faire des vers : Livrri-virus au dieu de Ca^ 
. moK/*, &c. 4j' 

ipîtrc à MonKeur **** : River ^ ami , c'efl mon 
fartage , £;c, 7- 

Tv) 
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]k(adrigal : Lorfqut <Vum voU douce & tendu , &c. 

Chanfon : Ccjfe^ , ^«^î > charmante Iris , &c. 96 

Autre : Cejfe\ de vous pUindre des dieux , &c. i^ti. 

^e Mifogame , conte : Dans une compapûe avtc 
emportement , &c. lOf 

' Madrjgal : A ptine éfl-elle difpame , &c, n« 

Chaàfon : QuVa r^re-â-£^re , &c. iiS 

;PoiTrait du fiLoi a^Pruile; ^«Vos dans tes ptaDieurs, 
&c. * 147 

ïtrcqncs 4 Madame U Marquîfc de **'^ : l'^wt 
puijpant a qifi Von rend hbmmage , icc 149 

Le Temple des Defir^ , i Madame la Marquife 
de *** ; Ôans un vallon délicieux ^ &c. ijî 

jÈpigramipe : Pourquoi vous tourmenter d'une vaine 
pourjuite , &c. iw 

Épître ; Croye^ que , fi f étais Foliaire , Sçc» i*J 

Ode fur la pajx de 1757 : Quel efi ce Roi pùfaat 
que V univers contemple , &c. 11 ) 

JÉpître â Madame de *** : ÉyeUl<i'toi j jeune dtefe, 
&c. "J 

I>on$ ^ égl00U.e r Paijfe^ j mes chers mgutons , &c. 

=■•■■" ir7 

Èpigramme : Bajfompierre difoit au Roi : &c. 2. H 

Stances fur la folitude : Que faime de ces bois l» 

vafte folitude , ^ç. i37 

Épîgramme ; ^*«.'f ««* etmuyeufe fatyrç , &c. H* 

JÉIégie : ^ç^irs , fai befoln d^^ fage & d^un ami , 

&c. • ■ ' • • • " ■ ■ ■ 141 

|La Société néçeflâire â Thomn^c de Lettres : Se it- 
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Retraite en Hollande. Épîtrc ; Je vois régrper fur ce 
rivage , &:c. page 2f7 

ChunCon : Je ne changerois pas , &ç. 16^ 

Placet préfencé par un jeune homme de quinze ans y 
à M. ***♦ , Fermier Général , pour en obtenir 
un emploi: Tota retentit de vos bienfaits y &c. 

Jlcmercîcment au'mêmc après en avoir obrenu Tem:* 
ploi ; rétois au comble du malheur , &ç« 3 17 
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Tome Troisième. 

P1.XBI11 à l'Amour : Amour , venge toi fédc 
amant , &c. pa^e tt 

£pigramme ; £n vain tu fais le petit maître y &c. 

Épîcre à une incoaftante: ravois prévu votre ineonf» 
tance f &c. 57 

Madrigal : Vautrç jour Venfant de Cytfure , &c. 

if 
Vers au Roi à Toccafion de la paix de 1762. : Souf- 

frei , Siret fouffrei , &c. 41 

Envoi des vers précédens à Madame la Marqoife 
de Pompadour : Du dieu du Pinde un jeune naur" 
rijfon , &c. 41 

Madrigal : f^ous nu voyei , tendre fougère , Sec 

45 
Madrigal : O dieux ! que mon Iris ejl belle , &c. 

4< 

£pigramme à une Dame qui Te plaignoit â l'auceut 

Qu*il n*avoic poinc fait de vers pour elle .- Cef- 

je\ de vous mettre en courroux , &c. 64 

£pitre â M. le Vicomte. d'Andreifcl , ÂmbalTadeuc 
de France â la Force , préfencée le premier Jan- 
vier 171$ : Un pauvre fcribç d^ Apollon ^ &c. tff 

Le Chrift ^ ode préfencée â la Reine : Loin de m^t 
deiti frivole f tCQ* ^i 

Spigramme : Lubin dit â Chris un jour , 8cc. xoo 

OAa anacréonclque ; Le doute prinums a ranimé 

ws pleines, &c. loi 



DES PTÉCeIs ANONYME s/ ii9 

te. Tilleul & le Pinfoa , à M. le C**** , le jour 
"de: fa fêc« ; Un Tilleul , l* honneur du rivage , Src. 

page 107 
Réflexions fuc le tems : Ute atuiée eft finie y &c. 

io> 

te triomphe de U raifon, ode ; Enfin vous Uew 
revenue y icc. iiç 

JÉpigrammc ; réprouve en aimam Célimene , hoc* 

Wadrigal.fut le mariage de M. le C*** , avec 
Madame la veuve de C*** : Infpirer le refpeôi , 

&C. X£0 

JÊpicaphe d*un jeune homme enlevé à la fleur de 
fon âge : Le plaifir fut ma feule étude , &c. 1 1 i 

Madrigal : Un aveugle , au matin , vous remit en 
mémoire , &c. i^x 

Épipramine : Enfin Daman s'eft fait cotmoUre , 6cc, 

Autre ; De par le Roi, Criton a fait défendre , Ôèc- 

ibid, 

Chanfon : Fous me quitte^ , charmante Ifmene , 

L'Amour regretté : A cet enfant qu*on accufe fans 
cejfe , &c. ioj 

JÉpigramme ; Trifie Avorton du Pamajfe moderne. , 
&c. 5 «8 

Vers adrcflïs à M. de Voltaire , à Toccafion de 
la réponfc qu*il a faite à S. M. l'Impératrice de 
toutes les Ruflies,qui l'invicoit à aller la voir.* 
Homère étoit aveugle , à ce que dit Vhijîùire , 
&c. l^i 

Autre; Quand Diogtne , au milieu d'une rue ^ &c. 
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Tome Quatkieme. 

CHamsou : Si j*at^ois la vivacité qui fait hritttr 
Coulante , &c. page € 

Vers : Croy€\ qu'il eft des dieux fenfibUs à Vhiqure p 
&c. 14 

Épigtamme : Unfourd fit un fourd ajfigner , dcc. 44 

l^aprice : Le changement , Irif y vous efi fi doux , 
«ce. 4^ 

Vers : Venge-moi dlunt ingrate maîtrejh ^ &c. f» 

Madrigal ; Tendre Amour , auteur de ma peine , 8ec. 

7> 

Autre ; Que n'ai-je efprit j gentilUjJe ,-beautéi 8^. 

?» 

Autre â.une folie femme de Dijon qui avoit ca 
trois filles , & qui défiroit d*ayoir un garçon s 
ConfoU'toi , mère charmante » &c» if4 

Autre : Sur les jaloux l^ Amour èpuife , &c. 114 

Autre , à Màdcmoifelle *** : Son , non , U diaf 
qui fait aimer , &c. 1 }( 

Ancre , â Mademoifelie de Fontenelle : La heauti 
fans efprit quelquefois nous engage ^ &c. 154 

â^pigramme : nier Amour me dit itun ton riant, &6; 

. Pialogae entre Dipgepe , Micion » Marchand d*cf- 
, . claves^ Dtny& de Syracufe , & Néarque, Comé- 
dien célèbre : Divin Mercure , enfin ton aide & 
ma prudence , 8tc. ai 5 

Traduaion libre du Pirvigilxuh Viiim.xs : 
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Vous qu'Amour fit naître , &ç. pa^e 143; 

Madrigal .* Vn voyafpauF qui ne nantit jamais » 
&c. 151: 

Romance : N^eftril « Amour ^ fyus ton empire , &€• 

"Le tombeau de Madame * * * ; Quellt tft fous 
Vépaijpettr ftwf. lugubre feuillage , 8cç. 16$ 

lignez & fa mère , fable : Agne^ à quatorze ans , 
avec naïveté y &c.* 17^ 

f,Vnfanc & la poupée , fable ; Danf mç foire wf 
Jeune enfant, j5cf. I^y. 




iU 7 AB LE 



Tome Cinquième. 

MAouigal: RafembU^-vous dans ce boccage, 
&c. page 6 

A Mji4aine ♦ * * , en lut envoyant les lettres 
' de Milady Juliette. Catesby : Ixl tondre Jtdieac 
^ aimoit fan infidèle » &c. iS 

Vers fur la mort : Mortels qui eommeneei aMJCÊr' 
d*hui votre vie y &c. 14 

fipîgramnie : Un Meunier moribond voyant fa fem- 
me en pleurs y &c. 3) 

Avis aux fages du fiede : Sages fameux , qu^aBe^' 
vous faire i U.C, ' 3( 

Épigramme : Àk ! que v#f/^ de beaux enfuis ! &c. 

( - .;^ '^ 

Épître à M. de S. L ^ « # : Tandis qu'at^f- 
fus de la terre > £^c. 41 

£pStre â Madame # # ; Vous ave\ un mari /e« 
loux y 6cc. 4( 

iPable. La Source 8c la Prairie : Ce qiCon donne aux 
méchans y toujours on le regrette , &c. f i 

Madrigal à Madame de * * * : Oui , Pkilis , 
/a coquetterie , Sec. ^& 

le Cocq & la Poule : Vn cocq épris d*ime jeune peut' 
lette , &c. 13g 

Chanfon : Lorfque vous me change^ pour une autre 
bergère , &c. 141 

Madrigal ; Clarice parolt en ces lieux , &o it» 

Autre : C(f^j , charmante ^ris , tcc. i<i 



DÈS PÎ£C£$ ÂNÔN7MÊÊ. lé^ 

Qaauain i Madame *** ytn lui envoyant le poifnMi 

* Indralé , Mes Caprices : Pour varier mes entre-i 

tiens , «ce. ^ page 17g 

llpigramme. Vttapevtat Adrien i Heâor : OeJB 
Adrien ^ui te falue , &c. iSft 

Pnere à TAmour ; Amauf , eruel Amour y foi^ téM" 
che.de mes peines , écc. lyi^ 

Madrigal : Daiu ttos hamemt» il eft me bergère ; 

^ Madame du Bocage : Sur ces bordsfameuM dfins 
fhifioire ^ ficc. »54 

A Madame * ♦ ♦fur la mort de fon filsi Tu 
perds un fils dis fes plus jeunes ans , &c. %^% 

ilntCQt Si U nom de t Amour . belle Jiis\ vmufait 

jto^, icc. . ' ^ V* 

Aotre ,* Des mains du tendre Amour vous nfitesmoit 

coeur , &c. ibi<L 

Amn : Soleil , précipite tes feux , &c. 18) 

Couplets fur un Czffi de Cletmont-Ferrand : Tan^ 
du que iU nos boccages , &c. iSf 

l^adrigal ; Je fais fu*Iris ne m^aimopas » &c. i8t 

SCadrtgal : L'Amour eft un enfant. Il nt veut à fa. 

fuÀu, &c i^fc 

Antre : O djouce mût ^ 6 nuit charmante , &c. tff 
Vers extraits d'ottc Lettre fur Madame la Marquift 

de ♦- ♦ ♦ : Brillante comme â fon aurore » 
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LA précipitation , fable : Av,ant U fin eu jûtt 
je vaut irre â Paris , flcc ^<^e 4^ 

|« Setia 1 1;)^ beMuéckerê â Catulle , «ce. 8S 

)[£ Baffon : JuffCa^x genoux troi^ j^fi^ ^^ 
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